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EPITRE 
AUX LAIDES. 
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bene, 


Cet d vous, mes triſtes 

Compagnes, vous d qui la 

„ eps 

nature a refuſe comme a mot, 

Sg - „ / 

ce qu on eſtime etre le plus pre- 
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ij EPITRE 


cieux & le ſeul avantage de 
notre ſexe , C'eſt a vous, dis- 
je, que je conſacre cet ouvrage. 

Selon le ſtile ordinaire des 
Ep purres dedicatoires,je devross 


faire ici votre eloge & celui de 
la Laideur , mais trouves bon 
que je vous renvoye d  Ept- 


tre aux Graces : Je ne veux 
point que Fon m accuſe da- 


your ſollicite baſſement votre 
Protection ni Vos bienfaits . 
Je  ſuts Þ ailleurs tro p convain- 


cue que Je chercherois en vain 


g captiver votre bienveillance 


il n a pas une ſeule de vous 


9 EPITRE. ij 
mes Dames, q ofdr. avouer 
publiquement, ni peut-erre Sa. 
3 vouer gelle-meme, quelle doi- 
ve prendre part d mon offran- 
de, & puiſque je ne puis com- 
pter ſur aucune reconnoiſſance 
de votre part: vous ne devez 
point attendre de compliment 
de la mienne. 
Pe. S. Qui peut ſervir d'a- 
vis au Lecteur, de Preface, 
ou Cexcule, ainſi qu'on le 
2 jugera a propos. 
A Lorſque J at ecrit mon Hiſ. 
toire, je n'avois pas plus le 


# deſſein d'en faire pare au Pu- 
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iv EPIT RE. 
blic , que celui de compoſer un 
Roman : ſt javois eu lune ou 
Paurre de ces idees , jaurois eu 
plus d attention d la correction 
du file 4 Jaurois imagine des 
evenemens plus merveilleux , 
des ſituations plus rouchantes; 
1 aurois mis plus d' ordre 3 
ma narration : en un mot, j au- 
rois ſur tout adouci le carac- 
tere d une mere, qui, d la veri- 
te, na ceſſe de me hair & de 
me perſecuter tant quelle a ve- 
cu; mais qu'on m accuſera 
peut- etre de n avoir point aſ- 
(es menagee. C'eſt pour ma 
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SPIN 
juſtification ſur cet article que 
j ai crit deyoir avertir mes 
Lecteurs, que je mai ecrit ces 


Memoires que par deſeuyres 
ment; que fans chercher d em- 
bellir la veritè, je me ſuis im- 


poſe la ſerupuleuſe obliga- 


tion de ne m' en ecarter en au- 


cune fagon , parce que je ne. 
crivois que pour moi; ou tout 
au plus, pour quelques amis 


auſſu inſtruits de mes affaires 


que moi- meme: leur indulgen- 


ce m'a peut-tre tourne la tete; 


& j avoue queen faiſant naitre 
en moi la petite yanite d etre 
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mmprimee : leurs eloges, (en 
appreciant ceux de Famine , 
ce qu ils doivent valoir ) 
auroient dil m'inſpirer le cou- 
rage de rendre ce petit ouyra- 


ge plus digne d'un applaudiſ 
ſement moins ſuſpe@. 
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Premiere Partie. 
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P It. ligne 13. il vint ajoutes à 
2 8 if | 
ag. 49. lig. premiere avoit liſ. avoient. 
— — J. 4. Cds , liſ. attendue. 
Pag. 96. I. 5. chevaux bardes, liſ. barbes 
ag. 115, I. 13. deferois, liſ. defererois. 
Pag. 142. I. 13. on en avoit lif. on avoit. 
Pag. 143. I. 17. & que, liſ. & comme, 
Pag. 167. I. 12. faiſoit li. frizoit. 
Pag. 197. l. 4 & 5. bonne fortune, lf. 
bonnes fortunes. | 8 


Seconde Partie. 


Pag. 3. 1. 8. a travers de Timprudence, 
liſ. a travers l'imprudence. 

Pag. 89. I. 13. ce, liſ. le. 

Pag 122. I. 16. de nous entretenir, lf. 
de nous en entretenir. | 

Pag. 167. I. prem. ce que je veux, liſ. ce 

dJqaue je veux faire, | 

Pag. 168. J. 21. Ecoutts, Iiſ. Ecoute. 

Pag. 187, 1, 12. aſſés de, Iiſ. alles peu de 

= juſtice, | Py 
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PREMIERE PARTIE. 


$ 8 


* 5 . dane le monde, ceſt un 
5 . ecat brillant, plus diſ- 
F ringue , que n'eſt celui d'une 
= Ducheſle a la Cour. On doir 
le tabouret a la naiſſance, aux 
*Z ſervices d'un mari, oua la faveur 
du Prince, ſouverain arbitre 
des rangs & des honneurs : on 
ne doit ſes graces qu'à la nature, 
. Parte, 
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& l'on croit aſſè's communèment 


ne les devoir qu'à ſoi- mème. En- 


tres au Spectacle, allesa la pro- 


menade, trouvès- vous dans une 


aſlemblee publique, voyes-y d'un 
cõtè une femme du premier rang, 


mais qui n'a pour toute recom- 
mandation que ſa dignitè, Ja ri- 
cheſſe de ſa robe & ſes pier- 
reries; remarquès de l'autre une 
femme d'un erat fort infèrieur 
pour la naiſſance, pour les titres 
& pour les ajuſtemens, mais qui 
ſe diſtingue par Felegance de 
ſa taille, la beautè de ſes traits, 
la fineſſe de ſa pbiſionomie: tous 
les yeux & tous les egards ſe- 
ront pour le joli minois. Il eſt 
vrai que la femme de qualitè eſt 


toujours appercue , & deès lors 


elle joue un role dans le mon- 
de; mais la jolie femme eſt 
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ATM ABL k. 8 
Epice, recherchee, courue: on 
vole en foule & avec empreſle- 
ment par tout ou elle ſe trouve: 
tout le monde en parle, tout le 
monde la loue, tout le monde 
l'aime & veur la connoitre , & 
les moindres evenemens de ſa vie 
deviennent l'objet de la curioſi- 
te publique. Ne doit- on pas en 
conclure que pour intèreſſer les 
hommes en general & la jalou- 
ſie des femmes en particulier, 
pour meriter en un mot d'ëtre 
connue, il faut ètre jolie femme, 
ou du moins une femme ti- 
tree. Je n'ai apporte en naiſſant 
ni l'un ni l'autre de ces avanta- 
ges; je ſuis nee laide, & je ſuis 
encore telle que je ſuis nec: Jai 
recu le jour de parens nobles 
a la vèritè, mais peu riches, & 
vivans avec une grande œcono- 

Aij 
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4 IALAID EUR 
mie dans une petite terre, uni- 
que debris d'une meilleure for- 
rune, dont les ſervices de mes 
Ancetres, & peut-ctre plus enco- 
re leur vanite & leur impruden- 
dence avoient conſommè la 
meilleure partie. Cette terre 
etoit de plus ſituèe dans une 
Province eloignee de la Capi- 
tale, & par conſequent de la 
Cour; nouvel obſtacle pour Pam- 
bition, & mEme pour le mérite, 
dans l eſpoir de ſe relever un jour 
des caprices de la fortune, ou 
de ſe faire un nom dans le mon- 
de: la mediocrite, en tout genre, 
eſt pour les honnètes gens un 
etat d engourdiſſement & de nul- 
litè, & la laideur dans une fem- 
me eſt pour elle le neanr. Ceſt 
dans cette triſte compagnie que 
je ſuis arrivèe en ce monde , & 


AIMAB LE. F 
malgre les heureux evenemens 
qui m'onrt tirèe de Pune, & ren- 
due l'autre ſupportable, je ne 
me ſerois jamais mis en tète de 
laiſſer mon hiſtoire a la poſte- 
rite, h le hazard ne m'eut con- 
duite il y a quelques jours dans 
une afſemblee de gens d'eſprit, 
ou jentendis la lecture d'une 
Epitre aux Graces, qu'on me dic 
etre Pouvrage d'un Homme de 
Condition auſſi diitingue par 
ſon eſprit & par fon talent, qu'il 
Feſt par fa naiſſance. Cette piece 
de vers, qui eſt aſſez erendue, 
me plut infiniment; mais je tus 
ſur- tout frappèe, & mon amour 
propre, il faut Pavouer, fut flatté 
de ces cinq vers qui me parurent 
fairs. expres pour moi, à l'eſprit 
pres, dont il n'eſt permis a per- 
ſonne de ſe vanter, & que per- 
ſonne ne le refuſe. A iij 
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On s' accoutume à la laideur. 

LEſfprit nous la rend ſupportable; 
Et les Graces pour leur honneur , 
Placent ſouvent notre bonheur 
Dans les bras d'une laide aimable. 


Je ne ſcais ſi Veſprit ou les 
Graces ſe {ont melees de mes 
affaires; je n'oſe me flatter de 
faire le bonheur d'un des plus 
aimables hommes qui ſoir au 
monde, mais depuis long - tems 
ils etudie a faire & fait en effet 
le mien: n'eſt- ce point une preu- 
ve qu'il ſe croit heureux lui- mè- 

me? La reconnoiſſauce, & peut- 
etre plus encore la vanits , au 
roient pu m 'cngager a berire 
mon hiſtoire ; mais des qu'une 
femme avoue qu'elle eſt laide, 
on doit la croire ſincère, & je 
dis hardiment qu'aucun de ces 


AM ALI... 
deux ſentimens n' ont eu part 4 
mon entrepriſe : j'ai toujours 


fait grand cas de la beautè; mais 
je me ſuis plus particulièrement 
intercſ[te pour les femmes, qui 
comme moi ſont privees de ce 
precieux avantage : je n'en al, 
point vu, je n'en vols point enco- 
re à qui mème ſans les connoitre, 
je ne ſouhaitaſſe une belle ame, 
un bon eſprit, un caractere 
doux, un peu de connoiſſances 
& des talens; je veux donc 
leur apprendre que nous autres 
laides, nous avons des reſſour— 
ces pour plaire qui manquent 
ſouvent a la beauté: Phiſtoire 
de ma vie leur fournira des exem- 
ples dans Pun ou dans l'autre cas, 
KX peur-erre un modele a ſuivre, 
en leur indiquant les differens 
degres par leſquels je ſuis par- 


A 1v 


nn 
venue au bonheur dont je jouis. 
Je rai W beſoin de __ 


de ma naiſſance ni de ma gure, 


Je viens d'en dire afles pour prou- 
ver qu'elles ne devoient me pro- 


mettre, ni un avenir bien flat— 
teur, ni un état bien conſidè- 


rable; mais il faut cependant 


qu'on me connoiſſe, qu'on ſca- 
che à qui je dois le jour : pour 


cela, il faudroit dire mon nom, 


celui de ma famille, & meme 
ceux de toures les 1 qui 


ont eu part aux di erens évène— 


mens de ma vie; voila preciſe- 


ment ce que je ne veux point 


faire: je vais donc ſuivre ici Ve- 


xemple de ceux qui font des Co- 
medies ſur des intrigues ou ſur 
des avantures connues, & me 


donner comme à tous mes Ac- 
teurs des noms pris au hazard, 


* 


AIMABLE. | 
& qui èloignent Papplication de 
ce que je puis avoir de mal à dire 
de perſonnes connues. Sur ce 
plan, j'appellerai donc mon pe- 
re M. de Villiers. Il avoit eu un 
frere ainè qui fut deſtinè de bon- 
heur a ſervir le Roi; on fir pren- 
dre a mon pere le parti de I'E- 
gliſe, & a l'aide d'un benetice 
que mon grand-pere avoit obte- 
nu pour lui, il fut en état de venir 
faire ſes Etudes a Paris ſans ètre 
a charge a fa famille: il y réèuſ- 
ſit en homme auquel on avoir 
fait ſentir de bonne heure qu'il 
n'y avoit qu'un grand merite ac- 
quis qui pur lui procurer un ètat 
aiſle dans le monde, ſur- tout 
tant ne cadet d'une famille qui 
y poſſedoir peu de biens, & dans 
une Coutume qui les adjugeoir 


preſque tous a ſon aine. 
7 Av 
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Tel eroir erat de mon pere 
en 1701. il avoir alors dixhuit 
ans, & ſe diſpoſoit à entrer au 
Seminaire, lorſqu'il apprit que 
ſon frere aine avoir ere tuè en 
Italie avec le Comte d' Albert fon 
Colonel, & pluſieurs de ſes ca- 
marades Capitaines comme lui. 
It avoit perdu ſon pere depuis 
lus de trois ans, & quoiqu'il 
ſe deſtinar a l'etat Ecclèſiaſti- 
que, a la vèritè moins par gour 
ou par vocation, que par la ne- 
ceſſitè de ſes affaires, il n'avoit 
pu defendre ſon cœur des at- 
traits de Mademoiſelle des Mou- 
Iins, fille bien nëe, ches les parens 
de laquelle il avoit ere introduit 
par quelqu'un de ſes amis. 
A la nouvelle de la mort de 
ſon frere , mon pere réſolut in- 
tèrieurement de quitrer I'ctat 


nr. 11 
Eccleſiaſtique: il en fit confiden- 
ce à la belle Mademoiſelle des 
Moulins; celle- ci qui avoir alors 
21 ans, & qui depuis la mort de 
ſa mere, conduiſoit la maiſon 
de ſon pere, recut tres-favora- 
blement la declaration de M. 
de Villiers, & previt des= 
lors qu'elle pourroir faire tom- 
ber ſon bẽnẽfice a ſon frere, Ce 
petit arrangement, ou pris, ou 
du moins medite , mon pere par- 
tit pour fa Province; il vint pour 
ſe mettre en poſſeſſion de ſa pe- 
tite Terre: ſa mere qu'il aĩmoit 
beaucoup & dont il Etoit ẽgale- 
ment aimè, le fit emanciper , & il 
entra ainſi en jouiſſance de ſon 
mediocre patrimoĩne; il eſt vraĩ 
que quelques mois après il hèrita 
encore de ſa mere & du dotiaire 
qu'il Eroir oblige de lui payer, 

Av} 
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Alors ſe voyant rout-a-fait mas- 
tre de ſa perſanne & de fa for- 
rune ,1l-revint a Paris, & {on pre- 
mier ſoin fut d'offrir Pun & Vau- 
tre à Mademoiſelle des Moulins: 
ſes offres furent très- bien regues 
de la fille & du pere, & le frere 
unique de Mademoiſelle des 
Moulins renonca, ſoit par gene- 
roſitè, ſoit par accommode- 
ment, à ce qui pouvoit lui reve- 
nir de la ſucceſſion de ſa mere 
en faveur de ſa ſœur; c'ëtoit 
alors toute ſa fortune, & elle ne- 
roit pas conſiderable. . 
Mademoiſelle des Moulins 
Eroit charmante: ſa figure & les 
talens avoient attire dans la mai- 
ſon de ſon pere aſſès bonne com- 
pagnie , & lui avoient procure | 
nombre d'adorareurs dont elle 
avoir , dit-on, Vart de menazer 


AIMAB LE. 1 
les ſoips & les &gards avec adrel- 
ſc; mon pere fut prefere , ſon 
hommage parur le plus ſolide : 
il avoit au plus 20 ans lorſquiil 
epoula Mademoiſelle des Mou- 
lins qui en avoit près de 23. 
Quelque ardeur qu'eat mon pe- 
re pour emmener ſa femme dans 
ſa Province , il lui fallur ceder 
au goũt qu'elle avoir pour Pa- 
ris, dumoins pendanr la premie- 
re annèe de {on mariage : cet- 
re année coùta plus a M. de 
Villiers du core de la tranquillité 
de ſon eſprit & de ſon cœur que 
du core de la fortune: il reſta 
chez ſon beau- pere moyennanc 
une penſion honnere ; mais Pair 

de coquerrerie de fa femme lui 
fur extremementa charge:ellelui 
donna dans cette annee une fille, 

&æ cette fille fut ma ſœur ainèe, 
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qu'on appella dans la ſuite la 
belle de Villiers. Elle fut nour- 
rie pres de Paris, & elevee chez 
ſon grand- pere juſqu'a Vage de 
10 ans; mais des que Madame 
de Villiers fut remiſe de ſes cou- 
ches, ſon mari prit le ton d'au- 
toritè, & il fallut enfin qu'elle 
ſe reſolur a venir avec lui a {a 
terre de Villiers, od il avoir re- 
ſolu de vivre dorenavant, dans 
le deſſein de menager & d' aug- 
menter, sil Etoir poſſible, ſa for- 
tune. 

La terre de Villiers relevoit 
du Marquiſat & eroit voiſine du 
Chateau de Beaumont. Le Sei- 

neur de ce nom ètant deja d'un 
age alles avance , avoir épouſé 
depuis deux ans, en ſecondes no- 
ces, une jeune & belle veuve, qui 
lui donna une fille dans la pre- 


A1MABLE. 15 
miere annèe de ſon mariage , & 
qui avec un fils agede 7 a 8 ans 
qu'il avoir eu de fa premiere 
femme, faiſoit alors toute ſa 
famille. 

Le Marquis de Beaumont avoit 
quittè le ſervice depuis quelques 
annees, & vivoir dans ſes Ter- 
res: ſon Chateau eroir le ren- 
des-vous de toute la Nobleſſe des 
environs & meme de la Provin- 
ce; & comme il y tenoit un grand 
etat, comme dailleurs la jeune 
Marquiſe etoir une des plus ai- 
mables femmes du monde, & qui 
s' entendoit le mieux à bien faire 
les honneurs de ſa maiſon , il ſe 

aſſoit peu de belles faiſons de 
E quin'y attiraſſent des per- 
ſonnes des plus conſidèrables de 
la Cour. Le Comte de S. Furcy 
ne manquoit preſque jamais d'y 
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venir paſſer une partie de PEre 
& de FAutomne ; il avoir un fils 
de Page du jeune Comte de Beau- 
mont qui Etoirt de tous ſes voya- 
ges, & une fille moins agee de 
trois ou quatre ans, qui depuis 
la mort de la Comteſſe de S. Fur- 
cy Eroit Elevee a Paris dans un 
Couvent. Je dois encore faire 
mention du Vicomte & du Che- 
valier de Francheville , deux fre- 
res qui frequentoient ſouvent la 
ad du Marquis, & qui eurent 
quelque part aux avantures de 


ma famille; ils etoient Pun & 


Pautre jeunes, bien fairs, & pro- 
ches parens de la Marquiſe de 
Beaumont. 

Tel Eroir le voiſinage de la 
terre de Villiers, lorſque mon pe- 
re prit le parti d'y conduire ſa 
femme: elle fut bientòt admiſe 


AtMABLE :- 17 
& meme très- fètèe au Chareau 
de Beaumont; le bon Marquis 
fut enchantè de ſa figure & de 
ſes talens; la jeune Marquiſe ne 
le fut pas moins du caractere de 
ſon eſprit & de ſon humeur na- 
turellement portee a la gayeté. 
Coquerre ſans ètre galante, Ma- 
dame de Villiers aimoit la fleu- 
rette par vanite & les plaiſirs par 
goüt; Pamitice du Marquis de 
Beaumont, la confiance de la 


Marquiſe, les égards, les atten- 


tions de tout ce qui les environ- 
noĩt, quelques annees mème que 
Madame de Villiers avoit de plus 
que fon mari lui donnerent bien- 
tot un aicendant ſur lui, qu'il ne 
fut plus le maftre de rabattre 
dans la ſuire. Ce fut apparem- 
ment dans quelques: uns des inſ- 


tans de chagrin & des noixes in- 
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quierudes dont M. de Villiers 
croit devore, qu'il S aviſa de tra- 
vailler à me donner le jour; il eſt 
{ur que je n'ai jamais eu Pair 
d'un enfant de amour: car en- 
fin, il faut encore le dire, je na- 
quis laide environ un an apres 
ma ſœur ainee ; Madame la 
Marquiſe de Beaumont me tint 
{ur les Fons de Baptème, & le 
Comte de S. Furcy fut mon par- 
rain. Je n'amuſerai point inuti- 
lement mes Lecteurs par les de- 
tails de mon enfance, & je dirai 
ſeulement que toute Jaide que 
j tois, il ſe trouva que je reſſem- 
blois à mon pere, qui cependant 
_ paſſer pour un aſles bel 

omme: il eroir bien fait, & avoir 
beaucoupde phiſionomie, & l'on 
diſoit de moi que je participois 
alles a ſes avantages, & que la 
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nature me les avoir accordes 
pour me dedommager des diſ- 
graces de ma figure. Un dẽdom- 
magement qui, de bonne heure, 
me fur plus precieux encore, ce 
fur la rendre amitie de mon pe- 
re: elle me conſoloit mème des 
dureres de Madame de Villiers 
qui nenvappelloit jamais que ſon 
vilain monſtre. Des termes ſi hu- 
milians & mille autres morrtifi- 
cations qui m'etoient prodiguees 
par Madame de Villiers, que je 
n'olois meme & ne pouvois ap- 
peller ma mere, me coutojent 
tous les jours des larmes ame- 
res: je les portois avec mes plain- 
tes dans le ſein de mon pere, & 
il me les faiſoit oublier par ſes 
careſſes; il eſt vrai qu'il ne me 
cachoit point le malheur d'avoir 
ere ſi maltraitèe de la nature; 
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mais loin de vouloir me donner 
fur cela des degouts , il ne me 
parloit des graces qui me man- 
quoient, que pour in exciter àa en 
acquerir de plus ſolides. I} Etoit 
en état de me les comnitniquer , 
& tandis que Madame de Vil- 
liers ne 5 oecupoit que de ſes 
plaiſirs, il Sen fit un & meme 
un desen de m'inſtruire de tou- 
tes les connoiſſances utiles qu'il 
poſſedoit : il ne cherchoit pas, 
comme il me Padit ſouvent, a 
faire de moi une fille ſcavante; il 
sa ppliqua ſur-· tout 2 à former mon 
cœur & mon jugement; il me 
mit ſur les voies de ce qu'il y a 
de plus agreable & de plus amu- 
ſant dans la littèrature, content 
s' il me mettoit en erat de juger 
par moi- meme des ouvrages 


dont le monde engeneral s occu- 
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pe, ou s' amuſe le plus. Mon pere 
m'a ſouvent flattèe que j avois 
profitè de ſes Jegons, & j en erois 
deja ft avide a lage de neuf ans 
ou j'etois parvenue lorſque ma 
{coeur aince fut renvoyèe de Paris 
a Villiers, que je ne fus pas meme 


jalouſe, ni de la preference que 


Madame de Villiers lui donna, 
ni des diſſipations qu'elle lui pro- 
curoit , ni des vains ornemens 
dont elle ſe plaiſoit à parer les 
graces naturelles de ſa fille che- 
rie. Pavouerai qu'il nen alla 
pas ainſi de ſa beautè & des 
bons airs qu'elle avoit apportés 
de Paris; jen fus humilièe, j'en 
fus mème mortifièe: je tremblai 
ſur tout qu'elle ne me fit tort 
dans l'amitiè de mon pere; ſa 
tendreſſe etoir J unique tréſor 
que je poſſedaſſe au monde, cet- 
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te crainte me cauſa un ſentiment 


douloureux que je m'efforqai 
de cacher , mais qui fut remar- 
que de mon pere; mes larmes 
meme me decelerenr, en coulant 


ſans aucune raiſon apparente au 


milieu d'une lecture plus amu- 
ſante que ſerieuſe, a laquelle 
route Patrention de mon eſprit ſe 
refuſoit, en étant diſtrait par les 
mouvemens de mon cœur. | 

» Qu aves-vous, ma fille, me 
„ dit mon pere, & pourquoi 
ces larmes dans un moment ou 
» les choſes que vous liſés de- 
„ vroient Eloigner de votre eſ- 


„ prit toute idee triſte? 


Ce peu de mots loin d'arre- 


ter mes pleurs , les fit couler 
avec plus d' abondance, il me 


fut impoſſible de parler; mon 


pere en fut allarme. .. . Expli- 


3 
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„quès- vous, me dit. il, ma chere 
» fille: vous a-t'on maltraitèe, 


„ Avés-vous A vous plaindre de 


„quelqu'un ? non, mon cher 
„ pere, lui dis- je enfin; mais par- 
» donnes- moĩ ces pleurs, c'eſt 
» Votre amitie qui me les arra- 
„ che, je crains de la perdre. 

» Eh 1 qui peut vous inſpirer 
» une pareille crainte , me re- 
„ pondit-il 2 vous vous raiſes : je 
„vous entens , ma fille; vous 

craignes que votre ſœur ron 
„belle que vous, ne vous faſſe 
» perdre la place que vous aves 
» dans mon cœur: Ecoutes-mol, 
» ma chere fille, & raſſurés- 
„ vous contre une crainte ſi 
» mal fondee : votre ſœur eſt 
„ ma fille comme vous l'ètes, a 
„ ce titre elle a les memes droits 
»» que vous a mon amour, & ſi 


7 


2 


„ j'etois capable de m'ecarter 
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„ d'une loi ſi naturelle, vous de- 
„ vriès vous mème en rappeller 


» les devoirs dans mon cœur; 


„ mais quelle que ſoirla tendreſſe 
„ que j; ai pour elle, elle ne tera 
„ jamais tort a celle que j ai pour 
„vous: je veux mème vous di- 
» re quelque choſe de plus , 
» quelque égalitè qu'il doive y 


v avoir dans l'amour que je vous 


„ dois & que j'ai bien ſincère- 
„ ment pour vous & pour elle, 
„je vous dois de plus une eſp*- 
„ce de compenſation pour les 
„ avantages que votre ſœur a 


» {ur vous; & il eſt un ſentiment 
70 particulier pour vous dans 


» mon cœur, que tout l'amour 


„ que j'ai pour elle ne peut ni 
» Ecindre ni egaler, 


„ Ah] mon pere, mecriai-je 
en 


4 
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» en Pembraſſant , que je ſuis 
„ heureule 1 je le ſerois encore 
» quand vous m'aimeriès moins 
„ que ma ſœur; il ſuffit que vous 
„ne ceſſiès point de m'aimer, 
» & je ſerai toujours Con tente. 
» Va, ma chere enfant, me dit 
„ mon pere en m'embraſſant 
» tendrement , ſois tranquille 
» ſur ma tendreſſe pour toi, elle 


» ne ſe dementira jamais; tu ſe- 


ras un jour la conſolation de 
ton pere, je veux ètre la tien- 
„ne: ne crains point de repan- 
» dre dans mon cœur toutes les 
petites peines du tien, ma ten- 
» dre awitie ſcaura les adoucir. 

Cette aſſurance de mon pere, 
& la confiance qu'elle m'inſpi- 
ra de bonne heure dans ſes bon- 
res, me fut alors & m'a toujours 
ere d'un grand ſecours, Je pal- 

„„ 
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ſe ſous ſilence toutes les mau- 
vaiſes humeurs & toutes les 
mortifications que Madame de 
Villiers me fit eſſuyer dans man 
enfance elles augmenterent 
conſidèrablement des que ma 
ſceur ainèe fut arrivèe a Villiers; il 
mais Ja tendreſſe de mon pere 
m' en dedommageoir toujours & Ml 
me conſoloit de tour, 3 
La belle de Villiers, car c'eſt 
ainſi que rout le monde nom- 
moit ma ſœur, tandis que ma 
mere avoir fair paſſer en coutu- 
me juſques dans ſes ſocietes, de 
ne m''appeller que le petit mon(- 
tre; ma ſœur, dis- je, ſe plaiſoit 
à me mortifier & a m'humilier 
dans toutes les occaſions. Elle 
meloit mème ſouvent de Pai- 
greur a ſes railleries; elle avoir 
Eté gatce de bonne heure par 
M. Deſmoulins ſon grand- pere, 


— To W © 


$$ @Fvr- 


A1MABLE, xy 
qui lui avoit perperuellement 
laifſe faire ſes volonres. Mada- 
me de Villiers dont elle eroir 
idole, ne fir qu'ajourer a ſon 
orgueil, par les louanges erer- 
nelles qu'elle lui donnoit, & 
a ſon humeur impèrieuſe par 
les plus laches complaiſances 
& je puis dire de Pune & de lau- 
tre, qu'elles ètoĩent egalement le 
fleau de mon pere & le mien. 

Avant d'entrer dans ce qu'il 
peut y avoir d'intèreſſant dans 
nos communes avanrures, je pen- 
ſe qu'il n'eſt pas hors de propos 
de placer ici un leger crayon 
du caractère & de la figure de 
ma ſœur, en faiſant un court 
parallelle de ſes qualités & des 
miennes. 

Ma ſœur etoit blonde, & j'e- 


toys tres-brune elle ctoir le por- 


Bij 
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trait flarte de ſa mere, jerois 
celui de mon pere en laid; elle 
avoit ſur moi Pavantage de Ja 
beauté, j'avois ſur elle celui de 
la taille: ſes yeux étoient d'un 
bleu foncè, grands & bien fen- 
dus, mais ſans feu ſans vivacitè, 
en un mot, de ces beaux yeux 
qui ne diſent rien; les miens | 
etoient noirs, un peu couverts, 
alles grands pour ètre nommés 
tels, d'une vivacite ſinguliére, 
& annongoient plus deſprir que 
je n'en avois peur-Erre en effet. 
Ma ſœur avoir, fans contredir, 
le plus beau rein du monde; le 
mien n'ẽtoit pas ce qu'on appelle i 
nbir, mais il le paroifloit aupres | 
du fien : elle avoir le nez un peu 
long, mais bien fait; le mien 
eroic le plus joli trait de mon vi- 
lage: ma ſœur avoir la bouche 
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petite & charmante, les dents 
moins parfaites, quoique belles; 


ma bouche eroir grande, mais 


parfaitement bien garnie: enfin, 


ma ſœur, toute blanche qu'elle 
Eetoit, avoir la peau moins unie 


& moins douce que mol. 

Quant aVeſprir , ma ſœur en 
avoir peu: ſes connoiſſances ne 
Serendoient point au. delà des 
pompons, des Etoffes , des mo- 
des, & de tout ce qui ſert à la pa- 
rure des femmes: auſſi dècidoit- 
elle ſouvent tout de travers ſur 
rout ce qui n toit pas de ce reſ- 
ſort, & pourtant elle aimoita de- 
cider, parce quelle ètoit toujours 
applaudie: pour moi avec un peu 
de bon ſens & de jugement que 
je devois ala nature, & que mon 
pere avoit pris ſoin de cultiver, 
j'etois plus reſervee , plus mo- 
B ĩij 
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deſte dans mes paroles, & peut- 
etre ma retenue que Madame 
de Villiers traitoit à tout pro- 
pos de bètiſe, n'éëtoit que let- 
fet d'une timiditè inſurmontable 


& de la defiance de moi-memie , 


qui m'etolient ſans ceſſe inf} pirces 
par le mepris & les railleries per- 
peruelles que ma mere & ma 


ſœur faiſoient de mes diſcours & 


de ma perſonne. 
Je crois meme que je ſerois 
devenue tout-à-fait ſtupide, & 


mème pour toute ma vie, fans 


les abſences frequentes de ma 


mere, & fans les entretiens re- | 


. 


gles que j'avois tous les jours 
avec mon pere; c' toit ſeulement 
vis-à vis de lui que j'avois con- 
ſerve quelque liberte de penſer, 
- de m'expliquer ſur mes pen- 

Ces. 
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En faiſant ici le portrait de ma 
ſœur & le mien, j ai fait ſans 7 
penſer celui de la vie que je me- 
nai a Villiers pendant plus de 
deux ans, depuis que ma ſœur y 
Etoit arrivee. Pendant tout ce 
tems, Madame de Villiers fit 
de tres - frequens & quelque: 
fois d'afles longs ſèjours au Cha- 
teau de Beaumont: ma ſeœur I'y 
accompagnoit toujours, & je 
penſe qu'on ne m'y auroit pas 
fait faire trois ou quatre viſites 
fort courtes, fi la Marquiſe qui 
Etoit ma marraine, n'avoit de- 
mandè & exige mème que je 
vinſſe la voir, C'eſt dans ce peu 
de {cjour que j'avois fait au Cha- 
teau de Beaumont, que je vis & 
connus plus particulicrement 
Mr. le Comte de Sr, Furcy mon 
parrain, & que je fis la 338 
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ſance de ſon fils. Comme le 
Comte avoir une ſorte de raiſon 
de s'intèreſſer a moi, il daignoit 
sentretenir avec moi toutes les 
fois que Poccaſion sen preſen- 
toit ; les careſſes qu'il me faiſoit, 
& ſes bontes prevenantes ſur- 
monterent apparemment ma ti- 
midite, & je lui parus moins ſot- 
te & moins bete que Madame 
de Villiers ne me taxoit de J'è- 
tre: ce fut à la bonne opinion 
qu'il prit alors de moi, & ſur- 
tout de mon caractère, que je dus 
le bonheur qui m'arriva dans la 
la ſuite, & le changement qui 
yeſt fait depuis dans ma for- 
tune. 

Ce fut a peu-pres dans le tems 
dont je parle, c'eſt-a-dire, envi- 
ron trois ans depuis Parrivee de 
ma ſœur a Villiers, que le Com- 
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te de St. Furcy, qui avoit appa- 
remment ſoupconne que je ne 
devois pas mener une vie fort 
heureuſe ches mes parens , pro- 
poſa, comme je Pat appris depuis, 
a la Marquiſe de Beaumont de 
me donner pour compagne a 
Mademoiſelle fa fille, qui avoir 
un an plus que moi. Mais cette 
Dame en fut derournce par ma 
mere elle: mème, & encore par 
Mrs de Francheville ſes pa- 
rens, qui tous deux avoient pris 
plus que du gout pour la belle 
de Villiers ma ſœur aince. 

Ce fut donc elle qui tur choi- 
ſie contre le ſentiment du Com- 
te de St. Furcy, & un peu con- 
tre le gre de Mademoiſelle de 
Beaumont; celle-ci jolie & aj- 
mable comme elle Peroit , com- 
mencoit deja a avoir - leger 
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„ 
ſentiment de jalouſie de la beau- 
re de ma ſœur, avec une ſor. 
te de degotir pour ſon carac- 
tere de hauteur: caractère que 
ſon air de fierte & ſes facons im- 
pericuſes ne decellojent que trop 
ſouvent. Quoiquelle n'eùt que 
quelques mois au-dela de treize 
ans, lorſqu'elle fut placee au- 
pres de Mademoiſelle de Beau- 
mont, elle avoir deja plus de 
coquetterie & de manege que 
ſon age n'en comportoir : je ſuis 
obligee de le dire, parce que ce 
fut. la Porigine & la cauſe de la 
[apart des Evenemens de notre 
biſleire commune que j'ai entre- 
pris d'ecrire. 5 
On peut m'oublier, & je vais 
m'oublier moi - meme pendant 
pres de deux ans, qui ne ſervi- 
rent pas peua former & actendre 
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mon eſprit, ainſi qu'a augmenter 
mes connoiſſances; mais qui ne 
changerent rien mes petits mal- 
heurs domeſtiques, non plus qu'a 
Paftecion & aux ſoins d'un pere 
tendre, qui faiſoĩent toute ma 
= conſolation, Je ne dirat qu'un 
mot d'une maladie tres-ſ{erieuſe 
que j'eus dans le cours de ces 
deux ans. Mon pere ne me quit- 
ta ni jour ni nuit, tant qu'elle 
fut dangereuſe : Madame de 
Villiers au contraire parut pew 
dans ma chambre, ce ne fut ja- 
mais qu'en paſſant; & elle mon- 
troit ſi peu d'intercta mon tat, 
que toute accoutumee que je 
tois a ſon indiffèrence, yen tus 
fouvent rouchee juſqu'aux lar- 
mes. Un jour enfin que j'etois 
beaucoup plus mal, & qu'on me 
crut dans le dernier danger, le 
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Medecin qui Etoit pres de moi, 
excitè ſans doute par mon pere 
lui-mème fit appeller, Madame 


de Villiers. Toure mourante que 


Jerois , j'entendois tout ce qui 
ſe diſoit. Madame de Villiers dit 
en entrant qu'on eũt bien pi ſe 
paſſer de la * avertir, qu'elle 
n'aimoit point a voir un pareil 
ſpectacle: mais Sapprochant de 


moi ſans preſque vouloir me re- 


garder, quoique je fiſſe effort 


pour lui rendre les bras, elle 


me donna d'aſſés loin ſa bene- 
diction, en me diſant: « Conſo- 
„ Les- vous, mon enfant, ce ne 
„ ſera peut - Ctre rien; a votre 
» age on revient de loin. En- 
ſuire ſe tournant vers le Mede. 
cin , elle lui dir froidement : 
„ Vraiement, Monſieur, je la 
2» trouve fort mal .... . Mada- 


JOE 


uA 
„ me, lui repondit le Medecin , 
» Il y a, comme vous [aves fort 
» bien dit, encore de Feſperance; 
„ la bonre de ſon temperament, 
„la jeunefle font de grandes 


„ repondit ma mere, c'eſt une 
» fille morte 3 hèlas] elle ſeroir 
» bienheureuſe de Verre : que 
„ voules-vous que cela faſſe au 
„ monde 2. . Mon pere ne put 
retenir les mouvemens de ſon 
indignation. » Eh ! Madame, 
„lui dit- il, quelle cruaute 1 n- 
„ tes. vous venue ici que pour has 
v ter la mort de ma malheureu- 
» ſe fille? alles au moins cacher 
„ Ches vous votre barbarie & 
» votre honte. »» F 
Madame de Villiers ſortit ſans 
rien rẽpondre, ou du moins ſans 
qu'il me fur poſſible d'entendre 


» reſlources..... Non, Monſieur, 
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{ſa reponſe : j'ëtois abimee de 


douleur & inondee de mes lar- 
mes, peut-crre me furent- elles 


ſalutaires; je ne revis plus Ma- 


dame de Villiers: les tendres 
ſoins de mon pere me firent ou- 
blier ſa durere; ceux du Mède- 
cin me rappellerent 4 2 la vie. 
On peut donc delormais m'ou- 
blier pour quelque tems comme 
je viens de le dire; mais on doit 
ſe ſouvenir pour Peclaircifle- 
ment des deux ans que ma ſœur 
ainèe paſſa pres de Mademoi- 
telle de Beaumont, que le Mar- 
quis ſon pere avoir un fils du pre- 
mier lit qui avoit alors près de 


vingt ans; que M. le Comte de 


St. Furcy avoir un fils à peu-pres 


du meme age, & une fille qui 
pouvoir avoir environ quinze 
ans, & qui Etoir Elevee a Paris 


3 un Couvent. 
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On ſe rappellera auſſi que le 


Vicomte & le Chevalier de Fran- 


cheville , parens de la Marqui- 


ſe de Beaumont, tous deux fre- 


res, tous deux jeunes, tous deux 
avances dans le Service , fai- 
ſojent de longs ſèjours au Cha- 
teau de Beaumont, & quils 
avoĩent contribue a faire préfé- 
rer ma ſœur pour Etre placee au- 
près de leur jeune parente. 

Il eſt encore nèceſſaire de ſga- 
voir que Pintimite du Marquis 
de Beaumont & du Comte de 
S. Furcy toit telle, qu'ils avoient 


medire de longue main de faire 
une double alliance, en don- 


nant Mademoiſelle de Beau- 
mont au jeune Marquis de S. 


Furcy, & la ſœur de celui- ci 


au jeune Comte de Beaumont. 
Cet arrangement n'ctolt pas ab- 
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{olJumenr du gour de la Marqui- 


ſe de Beaumont: elle avoit au 
contraire ſecrettement envie de 
faire Epouler 1a fille qui devoit 
etre un tres-bon parti, au Vi- 
comte de Francheville ſon pa- 
rent, & elle ayoit adroitement 
diſpoſè le coeur de Mademoi- 
{elle de Beaumont a prendre du 
gour pour le Vicomte. 
Toutes ces perſonnes eroient 
_ ches le Marquis de Beaumont, 

& telles etoient les vanes de cha- 
cun d'eux , lorſque ma ſœur 


qu'on n'appelloit pas autrement 


que la belle de Villiers, fut inſ- 
talee comme compagnie aupres 


de Mademoiſelle de Beaumont. 


Toure la belle jeuneſſe qui com- 
poſoir alors cette aimable ſocie- 
re, s empreſſa d' offrir ſon encens 
& les hommages a la belle de 
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Villiers : de Phumeur & du ca- 
ractere dont elle ètoit, on ne 
peut douter qu'elle n'en fur flat- 
tee, & qu'elle neut deja l'art de 


les menager ; mais parmi ces 


hommages, il en eroir de plus 
ſérieux les uns que les autres: 
ceux du jeune Comte de Beau- 
mont & du Vicomte de Fran- 


cheville furent de cette eſpece, 


Le jeune Comte de S. Furcy qui 
eroit extremement raiſonnable 
pour ſon age , qui dailleurs ſga- 
voit Etre deſtinè a Eepouſer Ma- 


demoiſelle de Beaumont; le Che- 


valier de Francheville mème qui 
etoit en ſecret amoureux de cet- 
te Demoiſelle, ſe contentoĩent 
de louer les appas de la belle de 
Villiers ſans montrer qu'ils 

priſſent beaucoup d'interer. La 
vanitè de ma charmante ſœur 
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% 


4: 14 LarDaevi 
fut d'abord moins ſatisfaite des 
conquètes qu'elle avoit faites, 
qu'elle n'eroit piquee de celles 
qu'elle voyoit echapper a ſes 
charmes : elle mir tout en œu- 
vre pour les attirer dans les chat- 
nes; mais voyant enfin que c'e- 


toit a pure perte qu'elle leur fai · 


foir des agaceries & peut -Ctrec 
des avances, elle les meprita à 
ſon tour, chercha meme a leur 
nuire dans Feſprir de Mademoi— 


ſelle de Beaumont, & mit tous 


ſes ſoins a ſe conſerver les deux 
cœurs qu'elle avoit rouches, Elle 
preteroir a la verite en ſecret le 


Comte de Beaumont; mais 


Fhonneur d'enlever le Vicomte 
de Francheville a l'aimable Ma- 
demoiſelle de Beaumont qui en 


etoiĩt rèellement épriſe, flattoĩt 


trop la belle de Villiers pour 
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qu'elle n'y employar pas tour 
Part dont elle Eroir capable. 
Je rends un compte d'autant 


plus exact & d'autant plus cer. 
rain de toutes ces circonſtances, 
que je les appris dans la ſuite, & 


dans le plus grand derail, de la 
perſonne qui y avoit ere intèreſ- 
lee. 2 
Ces maneges ne produiſirent 
dans la premiere annee que quel- 


ques ja louſies cachees, & que de 


petites tracaſſeries de peu d'im- 


portance ; une abſence de Mrs. 


de Francheville pendant pres de 
ſept a huit mois retablir la tran- 
quillitè dans le Chateau de Beau- 


mont: comme la France etoit 


alors en paix, le jeune Comte 


eut tout le tems de faire valoir 


ſes droits fans obſtacle; le fils de 
M. le Comte de S. Furcy faiſoit 


— 
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aſſidũement ſa cour a Mademoi- 
ſelle de Beaumont, & le frere 
de celle-ci avoit de tres-frequen- 
tes occaſions de faire la ſienne 
avec avantage à la belle de Vil- 
liers: auſſi crut- il pouvoir ſe flat 
ter de poſſèder le coeur de ſa 
Mairrefle, Cependant, lorſque 
l'année ſuivante Mrs de Fran- 
cheville revinrent a Beaumont , 
les choſes changerent de face: 
ma ſceur ſe mit auſſi-tòt en tète 
de reprendre tous ſes droits ſur 
le cœur du Vicomte; elle croyoit 
avoir pris aſſès d' empire ſur ce- 
lui de M. de Beaumont, pour fe 
perſuader que mEme ſans gar- 
der de certaines meſures,elle ſe- 
roit toujours aſles habile pour 
lui en faire a croire. Mais elle 
avoir beſoin de plus d'eſprit 
qu'elle nen avoit, pour menager 
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avec aſſes d'adreſſe & de ſecret 
une double intrigue entre deux 
Amans qui pouvoient ſe parler 


& geclaircir a toute heure. 


Jai ſcu a n'en pouvoir douter, 


que ma mere Etoit dans la confi- 


dence de tout ce manege , & 
que ma ſœur ne s'y étoit con- 
duite que par ſes conſeils; ce fut 


peut- Etre un bonheur pour elle: 


car il toit bien dangereux pour 
{a vertu d'avoir tour a la fois a 
réſiſter a ſon propre penchant 


pour le Comte de Beaumont, 


& aux attaques du Vicomte de 
Francheville, jeune homme plus 


expert aux myſteres de Amour, 


& qui n'avoit en vue que de pro- 
fiter de ſes foĩbleſſes. Je dois ren- 
dre juſtice a Madame de Vil- 
liers: je ſuis aſſurèe qu'elle n'au- 


toriſa ce double emploi du cœur 


i 
' 
| 
; 
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de ſa fille, que dans l'eſpèrance 
de lui procurer un ètabliſſement 
honorable; & ma ſœur ne fut 
pas malheureuſe, lorſque cette 
intrigue fut dècouverte, de n'e- 
tre ſoupgonnee & accuſèe que 
d'une étourderie de jeuneſſe. II 
ne sen fallut rien cependant que 
cette etourderic ne produisit des 
effets ſiniſtres. Comme ma mere 
n'ayoit allurement d' autre vue 
que de marier avantageuſement 
{a chere fille, elle lui avoir ap- 
paremment inſpire de S attacher 
celui de ſes Amans dans lequel 
elle trouveroir un gour plus dè- 
cidè pour elle, un ſentiment plus 
vif & plus emporte, & de ſe 
Farracher de la fagon qu'il ne far 

lus le maitre de sen dedire : 
c'eſt- la ſans doute ce qui ſervit 
de regle à la belle de Villiers, 
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lorſqu'après le départ de Mrs 
de Francheville, le jeune Com- 
te de Beaumont qui en avoit ere 
jaloux, preſſa ma ſœur de Sexpli- 
quer. Elle lui declara a la verite 
le goũt qu'elle avoir pour lui; 
mais en mème-: tems elle lui laiſ- 
{a entre voir que le Vicomte lui 
offroit ſa main & ſa fortune, & 
que n oſant en eſperer autant de 
lui, il n' toit pas naturel qu'elle 
lui facrifiat un auſſi brillant & 
auſſi riche Etabliſſement. Il en ene 
fallu moins que cela pour deter- 
miner un jeune homme qui avoir 
encore peu d' expèrience; le 
Comte jura donc a la belle de 
Villiers qu'il n'avoit jamais eu 
d'autre deſſein que celui de Pe- 
pouſer, & S' offrit de lui en don- 
ner ſur le champ la promeſſe, 


; | pour vn qu'elle fur rec) proque en- 
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tr'eux. Cette bizarre promeſſe 


de deux jeunes gens qui n'etoient 


point en age de diſpoſer d'cux- 


memes avoit, à cequ'on prerend, 


ere dreſſèe par Madame de Vil- 


liers elle mème; mais quoiqu'il | 


en ſoit, elle avoit Ete ècrite & 
fignee mutuellement par Pun & 
par l'autre, & ils s'ëtoient reci- 


proquement remis ce frivole ga. 
ge de leur tendreſſe long- tems 


avant le retour de Mrs de 
Francheville. | 
Il y a quelque apparence que 


Madame de Villiers qui fut de- | 


poſitaire de cet Ade informe, 


ſe douta bien que fa Fille n'en 
tireroit jamais un avantage reel: | 


peut- tre mème ſentit. elle quel- 
que reproche ſecret ſur uſage 
qu'elle faiſoir de la confiance 
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de Beaumont avoit en elle; mais 
enfin, au retour du Vicomte, qui 
eroir majeur & maitre de diſpo- 
ſer de lui, ma Sceur fut appa- 
remment conſeillee de faire ſes 
efforts pour tirer une pareille 
promeſſe de ſa part: en tout cas 
C ëtoit conſeiller une demarche 
bien indiſcrette, pour ne rien 
dire de plus, & en confier la 
conduite à une perſonne bien 
mal-adroire. En effet, ma Sceur 
{ans trop ſe mettre en peine de 
la jalouſie & des reproches du 
jeune Comte de Beaumont, por- 
ta tous ſes égards & toutes ſes 
minauderies du cote du Vicom- 
te; celui- ci reprit aiſement les 
erremens d'une paſſion de con- 
venance qu'il avoir peut ètre ou- 
{ blice pendant ſon abſence, quoi- 
qu'il proreſtar le contraire. Des 

LR. - C 
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que la belle de Villiers le crut 
au point, où elle avoit voulu 
Pamener, au premier reproche 
que lui fit le Vicomte ſur les 
aſſiduitè's du jeune de Beau- 
mont, elle lui avoua que le Com- 
re lui ayoit donne une promeſſe 
de Mariage, & Yoffrir de la lui 
ſacrifier, ainſi que le Comte lui- 
meme, s'il vouloir lui en don- 
ner une pateille. Le Vicomte 
ſentit toute importance de cet- 
te decouverte, & feignit d' ac- 
cepter la propoſition qui lui ëtoit 
faite. Ma Sceur en donna ſur le 
champ avis a ſa Mere, qui étoit 
alors à Villiers; elle la prioit par 
la Lettre qu'elle lui ècrivit, de 
lui renvoyer la promeſſe du 
Comte qu'clle etoir forcèe de lui 
remettre , pour retirer celle 


qu'elle lui avoir dopace , pro- 
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metrant a ſa Mere de lui en con- 
fier inceſſamment une plus ſoli- 
de de la part du Vicomte. Ma- 
dame de Villiers donna elle-mE- 
me dans le piege qui toit tendu 
a ſa Fille: la promeſſe du Com- 
te lui fut renvoyee, avec des inſ- 
tructions pour ſe conduire pru- 


demment avec le Vicomte; mais 


ces inſtructions devinrent inuti- 
les par Padreſſe de M. de Fran- 
cheville. La belle de Villiers 
neut pas pluroc regu la reponlſe 
de fa Mere, que profitant d'un 
moment ou. le Comte de Beau- 
mont Etoit alle chaſſer dans le 
Parc, ou peur-Erre promener ſa 
jalouſie, elle joignir M. de Fran- 
cheville, & fu; fit voir la pro- 


meſſe dont elle lui avoir parlé. 

La crainte d*etre ſurpriſe Pen- 

gagea meme à la lui confier; mais 
: C ij 
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lorſqu'elle voulut la reprendre, 
le Vicomte lui dit ſans affecta- 
tion, que s'il falloit qu'il lui en 
fir une pareille, il étoit néceſ- 
ſaire qu'il gardar celle du Com- 
te pour lui ſervir de modèle: 
ma Sceur ne conſentit a la lui 
laifler quavec repugnance ; mais 
il fallut bien y conſentir au point 
ou elle croyoit avoir mis ſes af- 
faires. | 
Le Vicomte de Francheville 
ne fut pas plutor Maitre de cet- 
rePicce intèreſſante pour le Mar- 
quis de Beaumont & pour ſon 
Fils, que dans la crainte d atti- 
rer au jeune Comte les repro- 
ches de ſa famille, il prit le par- 
ti de [aller chercher lui-meme 
dans le Parc, Il y eut fair a pei- 
ne quelques tours , qu'il decou- 
writ le Comte aflis au pied d'up 
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arbre , & dans l'attitude d'un 
homme qui reve profondement, 
Il avoir pour toutes armes ſon 
fuſil près de lui, & M. de Fran- 
cheville n'en avoir aucunes : il 
etoir deja fort pres du Comte 
lorſqu'il en fur appergu ; & com- 
me celui-ci etoit veritablement 
fort occupè de fa jalouſie, il ſe 
leva bruſquement, & dit au Vi- 
comte: » Qui peut vous amener 
„ici, Monſieur? venez-· vous me 
» faire part de vos ſucces aupres 
„de Mademoiſelle de Villiers? 
» je vous ayoue que je ne ſuis 
» pas d'humeur a les enten- 
E | | 


= » Mon cher Comte, lui dic 

s Francheville , je ne me pre- 

v ſente à vous ni dans Vintenrion 

ni en état de vous braver; je 

5 VIENS au contraire, pour vous 
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54 LALAIDEZUR 
» rendre le plus ſignals ſervice 
„que je ſerai pent-Etre jamais 
» en état de vous rendre. 

V De quoi eſt- il queſtion, dit 
» le Comte, avec un peu d'eron- 


n nement: | 


„Il eſt queſtion, dit Fran- 
cheville, de Mademoiſelle de 
» Villiers ; elle vous trompe : 
„ VOUS avez eu la bonte , ou 
>> plutor la foibleſſe de lui faire 
„une promeſſe de Mariage...... 

„Qu'entends. je, dic le Com- 


te, & qui a pu vous faire une 


„ pareille confidence? 
„„ Elle-meme, Monſieur, re- 
5 pondir le Vicomte: elle a fait 
s plus ; elle me [a ſacrifice , & 
« je vous la rapporte. La voici; 
„ recevez-là d'un ami qui 
„Arrètez, dit le jeune Beau- 
» mont avec un ſang froid , qui 
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„ etonna Francheville : ce n elt 
» point ainſi que ce gage de mon 
„ amour doit m'ꝭtre remis; c'eſt 
» les armes a la main que Je dols 
„vous Parracher avec la vie. 

» Ecoutez - moi de grace ; 
„ ajouta Francheville je renon- 
„ CC pour jamais 

„Point de lichers, Mookear', 
5 interrompit le Comte: la as 
» lere dont je ſuis anime , ne 
» m'en fera point faire, conti- 
nua- til, en reprenant ſon fuſil 
& le tirant en Pair. „ Mais je 
„vais vous attendre à la Porte 
» du Parc; venez-y en état de 
» vous defendre , ou je perds 
» toute Vopinion que j ai eue de 
Vous... 

» Comte, a quoi penſez- vous, 
„ oùõ me reduiſez-vous , S'Ecrioit 
» Monſieur de Francheville, en 

IF 
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pourſuivant inutilement le jeune 
Beaumont, qui regagnoit prom- 
ptement le Chateau, faris vou- 
| doir rien entendre? Le bonheur 
de Pun & de l'autre permit que 
ces paroles du Vicomte, qu'il 
repeta pluſieurs fois aſſez haut, 
pour que le Comte qui $Seloj- 
gnoit put les entendre, furent 
au moins entendues par le vieux 
Comte de S. Furcy que le ha- 
Zard avoit conduit dans le Parc, 
& qui ayant entendu un coup de 
fuſil, $'eroir approche du lieu 
d'où le coup eroit parti : il 
appercut M. de Francheville ; 
| le defeſpoir eroit peint fur ſon 
viſage, & dans ſon attitude, il 
Etoit reſte immobile, levant les 
| yeux & les bras au Ciel, lorſque 
| -— de S. Furcy $approcha de 
| lui, | 
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„Quel eſt Perar on je vous 

„ vos, mon cher Vicomte, lui 
» dit. il? jen ſuis allarmè: helas 4 
» vous ſeroit. il arrive quelque 
» malheur que je n'oſe prevoir ? 
» parlez , dites- moi prompte- 
„ment de quoi il peutetre queſ- 
» tion; un coup de fuſil, votre 
» deſeſpoir, votre ſilence] ah, je 
» tremble d' avance de ce que 
» vous allez m'apprendre. 
» Ah, Monſieur, lui dit le 
„Vicomte, je ſuis le plus mal- 
» heureux des hommes; mais 
» Mayez aucune inquiètude, je 
» Nai rien de ſiniſtre a me re- 
„ procher, & Ferat ou vous me 
„ trouvès eſt plutor Fefter de 
„mes craintes, que celui de 
„mon repentir: il eſt vrai que 
„ la ſituation pretente de mon 
» ame eſt douloureuſe * un 
w Y 
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» homme de cceur. Pai beſoin 
» de conſeil, Monſieur , & per- 
» ſonne ne pouvoit 5 offrir 3 moi 
„ qui fur plus propre que vous a 
» M'inſpirer la conduite que je 
„ dois tenir. Voyes , Monſieur , 
„dans quelle extremite je me 
„trouve reduir 1] faut, ou que 
» Joftenſe M. le Marquis de 
„ Beaumont dans ce qu'il a de 
„ » Plus cher au monde , ou que 
o Je paſſe pour un lache dans 
„ eſprit de fon Fils, Je ſcais que 
8 je puis eviter le premier de ces 
„walheurs, par une indiſcre- 
„tion que je ne puis me rèſou- 
dre 4 faire: car enfin „cette 
„indiſcrétion meme bleſfera le 
Marquis par un endroit bien 
ſenſible 3. elle m'alienera pour 
„ toujours le Comte, & me ren- 
„Ara m6priſable 3 a ſes yeux. En 
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ne ow 
» un mor, elle peut perdre d'hon- 
» neur une jeune perſonne, &. 


5 faire un tort irreparable à tou- 


» te une famille, qui merite de 
„ ma part de la conſideration & 
„des egards.. 

» Je vous entends, Monſieur, 
„ repondit le Comte; c'eſt Ma- 
» demoiſelle de Villiers, qui eſt- 


v la funeſte cauſe de votre que- 


„relle & de votre trouble: je la- 
» vois prevu,c'eſt contre mon avis 
„ qu'elle a ere admiſe dans cette 
„ maiſon. ; ſa Sœur etir ere plus: 
„ convenable de rout point. Mais. 
„ enfin, puiſque le hazard m'a 
„ amenè ici, & que vous da- 
„gnés prendre en moi quelque 
„ confiance, ſeſpere qu'aves um 
„peu de prudence: nous: pour-. 
„ tons mettre ordre a. tout, fans. 
y bleſſer la ſenſibilitè, Phonneur;, 
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vs Ia reputation , ni les intèrèts 

v» de perſonne : dites-mo1 done 
35 AVEC franchiſe , a quel terme 
„ vous en Etes 3 le Fils du 
» Marquis. 

„ Helas , Monſieur , r6pondir 
ale Vicomte 5 petois venu ici 
„ dans le deſſein de le deſabuler, 

v» de le ſervir meme: il n'a point 
„ voulu m 'entendre, il s'eſt livrè 
„ tout entier a ſa jalouſie & a la 

„ fureur ; & comme nous Etions 
„ tous Fa ſans armes, il a tir6 

v en l'air le coup dont le bruir 
„ eſt venu juſqu'a vous, & m'a 
„ ſommè de me rendre avec mon 
„ Epe a la porte du Parc, pour 
„ lui faire raiſon d'une injure ; 
55 pretendue que Je nal jamais . 

” eu intention de lui faire, & 

ue mon diſcours n' auroit pas 


55 dg lui laifler ſoupconner, 
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„C'eſt afles, mon cher Fran- 
» cheville, lui dit le Comte, je 
» ne vous demande rien de plus: 
» alles prendre votre epee , je 
» vous attends ici, nous nous 
» rendrons enſemble au champ 
» de bataille; je compte bien 
„ qu'il n'y aura point de ſang 


v repandu , & que vous & M. 


» de Beaumont en ſortirès bons 
„ amis. e = | 

Tandis que le Vicomte s'etoic 
entretenu avec M. de S. Furcy, 
& pendant le rems qu'il mir a 
aller chercher ſes armes, il S' 
toit paſſè au Chateau une autre 
ſcène: le jeune Comte y erolt 
entre furieux 3 il avoit étè ſur le 
champ chercher la belle de Vil- 
liers pour lui faire des reproches 
amers , mais il la trouva ches 1a 
ixzur. Mademoiſelle de Beau- 


D * N 5 4 — — 1 2 ; 
>. x * xe IS 4 A 3 & 7 A" cg! 8 — n 7 
* — . —_ — n _— ES - 
\ 


—— ey 


\ 
= 
14 


Z 
| 
I 


62 LALAID EUR 
mont s'apperqut de l'altèration 
de ſon viſage, & la colere qui y 
regnoit ne put lui echapper. Le 
Comte ne put dire que quelques 
mots en particulier a ma Sceur ; 
celle- ci fit un cri, en lui diſant: 
Ah, Manſieur , qualles-vous 
faire? & le Comte etanr parti 
ſans vouloir rien entendre de 
plus, Mademoiſelle de Beau— 
mont demanda a ma Sceur ce 
que ſignifioit ſon exclamation & 
le prompt depart de ſon Frere. 
Heureuſement la belle de Vil- 
liers Etoit trop Emite, pour Etre 
aſles diſlimulee. 
„Ah, Mademoiſelle, $ecria- 


 ,Ttelle , Monſieur votre Frere 


„ va ſe battre avec M. de Fran- 


„cheville .... Mademoiſelle 
de Beaumont fut 01 de ce 
un coup 


peu de mots comme 
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de foudre; mais ſon ètonnement 
ne lui ora ni ſa force ni fa pre. 
ſence d'eſprit: ſans rien repon- 
dre a la belle de Villiers, elle 
vola ches le Marquis fon Pere; 
elle Vavertit en deux mots de ce 
qui ſe paſſoit. Celui- ci ne perdit 
pas le tems en reflexions , & 
courut a Lappartement de fon: 
Fils: le jeune Beaumont s'y eroic 
arrere pour donner ordre a ſes. 
gens delui conduire des chevaux. 
a la porte du Parc a. tout Eve- 
nement 3 enſorte que le Pere & 
le Fils ſe rencontrerent dans le 


moment que celui-ci ſortoiĩt avec 


precipitation pour aller au ren- 
des-vous qu'il avoit donne au: 
Vicomre. | 
,, Out coures- vous avec tant 
„de diligence, mon Fils, lui dis: 


\ 99. le Marquis ? 


— 
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„ Je vais, répondit le Com- 
„ te, retrouver promptement le 
„ Vicomte de Kancherille qui 
„ m' attend dans le Parc. Il dit 
ceci avec tant d' motion, que 
le Marquis ne douta point de la 
verite des avis que fa Fille ve. 
noir de lui donner. 

„Arrètés, dit-il, à ſon Fils: 
„ pourquoi cette Epee , & 'agi- 
„ tation dans laquelle je vous 
„ vois: Rèëpondès- moi, mon Fils? 
„ Je ne ſuis point homme a vous 
„ interdire les procedes de 'hon- 
„neur; mais je veux ſ{cayoir 4 
„ qui vous avès a faire. +: 

„Mon Pere, dit le Comte 
„ avec fureur, c'eſt au Vicomte 
» de Francheville : il vient de 
„„ m'inſulter de la facon la plus 
„outrageante; & je ſerois des- WM 
„ honore, fi je nen tirois zaiton, 
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„Vous m'etonnes , dit froi- 
,, dement le Marquis: je con- 
,, nois la ſageſſe de Franchevil- 
„le; mais sil eft vrai qu'il ſe 
EZ ,, ſoir echappe avec vous, venez, 
; je veux ctre moi-mème le té- 
vy moin de la fagon dent vous 
„ {caves repouſſer une injure. 
„Ah, mon Pere, y penſes- 
„ vous, dir le Comte? M. de 
„ Francheville croira que...... 


„Ne craignes rien, mon Fils, 


„ interrompit le Marquis; je lui 
„ parlerai de fagon qu'il ne nous 
„ ſoupconnera ni Pun ni Pautre 
„ d' tre capables d'une lachere. 

„Mais, mon Pere , voulut 
„ .. 

,» Prenes votre parti, mon 
„Fils, continua le Marquis; je 
„ ne vous quitteral point que vo- 
„ tre affaire ne ſoit vuidee, 


. 
rat Cy — IT _ 
/ — . 5 . e 
«bY th 1 85 — — oh — — 1 g 8 2 $ N > Mr > aid, . ; 
wort anc art — TI * . 0 N — 2 
0 
—— — Jar. wn 4 7 * * 
2 EDXA 2222 EEOC ARES awe; L, * , AR S.” , {Yr „ 
* * 5 2 hd vin =, AY A; 
\ p - 3 o 2 


* 
22 * 


$7000% ct AN... 8 N 
— F * 1 . E 
N 5 C * A ” DIP — 4 — " — — ů ů ͤůͤ ̃ͤ —— — 
— Oe = — — - - 
OE 1 1 . raft edn - 


/ 


. — * ow 


—— — 


r 


n 
3 


bl . 6 4 2 . 7 7 7 
I K Eon Ste. yew = SS Ee ts . 


* 
— 
_ 
—— — — —— 
5 LL” 


=" 


66 La LaiDEUR 

II fallut obeir : le Pere & le 
Fils s'acheminerent vers la porte 
du Parc; le Vicomte avoit eu le 
tems de rejoindre le Comte de 

S. Furcy , & ils ètoĩent deja tous 

deux au rendes-vous , quand le 
Marquis y arriva avec ſon Fils. 

„Que vois-je, dit le Mar- 
„quis en riant au Comte de 
„ S. Furcy 2? ceci a tout Pair d'une 
>, partie quarree, & je n'ai point 
,, mal fait de vouloir ſervir de 
» ſecond a mon Fils, puiſque 
„le Vicomte vous a choiſi pour 
3 le ſien. X | 

,, Commencons par nous em- 
„ braſſer, mon cher Marquis, 
„5 dit M. de S. Furcy:nous ne ſom- 
„mes point de trop ici; mais 
„ avant que nous prenions parti 
„ dans la querelle de ces Mei- 
2» ſieurs, il eſt bon que nous. 


* 
- 
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„ ſoyons informes de leurs griefs: 
„notre experience peut bien 
„ nous faire regarder comme Jus 
„ges competens du point d'hon- 
„ neur entre deux champions de 
„leur age. 5 | 
„Ah, Monkeur, dit au Mar- 
„quis le Vicomte de Franche- 
v ville, en mettant ſon eEpee a 
v ſes pieds , ne penſes pe 
„rien au monde eur pù me for- 
„ cer 4 me meſurer contre Mon- 
„ ſieur votre Fils: bien-loin d'a- 
= ,, voir voulu l'offenſer, Mon- 
= ,, fteur le Comte de S. Furcy 
„ ſgait quelle etoir mon inten- 
„ tion; je lui ai expoſe mon ame 
„toute nue. Il ſcair...... 
„Arrètés, Monſteur, dit le 
„Comte de Beaumont; puiſque 
„vous aves. revele mon ſecret, 
„ je ne veux pas du moins que 
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„mon Pere Vapprenne d'un au- 
„ tre que de moi. Oui, mon 

; Pere; continna - til , j'aime 
53 „ Mademoiſelle de Villiers. 

Le Vicomte voulut en vain 
Pj interrompre, pour Paſſurer que 

erſonne n'avoit connoiſſance de 
ſon ſecret : le Comte de S. Furcy 
qui eroit bien-aiſe d' en etre jnl- 
truir , arrèta lui-mème M. de 
Francheville; & enfin le jeune 
Comte de Beaumont continua 
d'informer ſon Pere & le Comte 
de S. Furcy des particularités 
_quiils i ignoroient. Il avoua tour, 
ſes tranſports, la jalouſie qu'il 
avoir conche contre le Vicomte, 
la fureur enfin dont il venoit 
d'erre agitè a la vite de la pro. 
meſſe de Mariage qu'il avoit don- 
nee a Mademoiſelle de Villiers, 
& quelle avoit facritice a fon 
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= Rival. A ce mot de promeſſe de 
Mariage, le Marquis ne put re- 
tenir {a juſte colere, 
„ Comment, Monſieur, dir- 
„il à ſon Fils, au mepris de mon 
„ autoritè vous aves eu le front 
v, d'engager votre foi par une 
y promeſſe? que penſera de vous 
„M. le Comte, quia bien voulu 
v vous faire Phonneur de vous 


„ prometrre ſa Fille? allez, Mon- 


v ſieur, vous ceſſés d'ètre digne 
v d'elle & de moi. 
| , Es- tu content, Francheville, 


y dit le jeune Beaumont : ton 


„ indiſcrétion m'ore a la fois une 
„ Maitreſſe, l'amour de mon 
„Pere & les bontes de Mon- 
„ ſieur le Comte. þ 

»» Celles de m'outrager , Mon- 
„ ſieur, lui repondirt le Vicomte. 
v Jarreſte ici Monſieur le Comtg 


* 
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„ de S. Furcy: il peut vous ren- 
„ dre temoignage de ma diſcré- 
„ tion; il ignoreroit ſans vous, 
„ & tout le monde auroit ignore 
„ ce que mon amitiè avoit voulu 
„ faire pour vous, & le tort que 
„ vous m'avès fait vous- mème, 
„en jugeant mal de mon proce- 
„ de. Ce n'eſt point moi, Mon- 
„ſieur, qui ai ſurpris a Made- 
„ moiſelle de Villiers le ſecret 
„ de vos promeſſes; C'eſt elle qui 
,» M'en a fair la confidence, en 
„m'offrant de me les ſacrifier, 
„ {1 je voulois m'engager moi-mc- 
„ me avec elle par une promeſie 
„ ſemblable. Cette propoſition 
„m'a indignè; & je n'ai feint de 
„ vouloir y reflechir que pour 
2, avoir en main cette promeſſe, 
„ vous la remettre, & vous faire 
„ ſentir par mes diſcours & par 
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„ mon exemple, combien Pobjer 
„ de nos vœux Etolt indigne des 
, ſentimens que nous avions pour 
„ elle. 


Le jeune Comte fut en ce mo- 


ment fi confus de ſon indiſcre- 
tion & de {es erreurs, qu'il romba 
ſucceſſivement aux genoux de 
ſon Pere & a ceux du Vicomte 
de Francheville, pour demander 


ardon à l'un, & faire à l'autre 


les excuſes les plus touchantes 
de fa vivacitè & de ſon erourde- 


rie: il avoua qu'il en couroit 4 


ſon cœur pour renoncer a Made- 


moiſelle de Villiers; mais pour 


Lgaſſurer mĩeux le retour ſincere 


de ſa raiſon, il remit au Marquis 
la promeſſe que ma Sœur lui 
avoit donnèe: il engagea le Vi- 
comte à en faire autant de la 
ſienne; mais il demanda en grace 
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à ſon Pere que cette avanture 
ne pur jamais faire tort a M. 
& à Madame de Villiers dans 
ſon amitiè, & qu'on ne leur r6. 
velar point le myſtere qui venoit 
d'erre decouvert. M. le Comte 
de S. Furcy qui avoir une eſtime 
fi Ingulicre pour mon Pere & une 
vraie amitie pour moi, plaida 
lui. mème en notre faveur; & 
enfin le Marquis content * 
ſon Fils, lui rendit toute ſa 
tendreſſe, & promit rout ce 
qu'on exigeoit de lui, autant 
par egard pour mon Pere & 
ma Mere, qu'en conſidèration 
de nos Protecteurs mais il fut 
arrere entreux , que la bel- 
le de Villiers ſeroit renvoyee 
dans ſa famille. Je wai jamais 
bien {qice qui ſe paſſa, lorſque 


ces quatre Meſſieurs revinrent 
au 
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au Chateau, ni le jour qui ſuivit 
cette avanture: il y a apparence 
que la belle de Villiers n'y fut 
pas auſſi fecee qu'elle avoit cou- 
tume de l'ètre; mais enfin le 


lendemain de bonne heure ma 


mere recut un biller de la Mar- 
quiſe de Beaumont, qui lui en- 
voyoit une voiture, & Pinvitoir 
a venir le jour meme diner avec 
elle. LaMarquiſe lui recomman- 
doit de me prendre avec elle, & 
de faire apporter en mème tems 
ce qui pouvoit m'etre nèceſſaire 
pour faire quelque {cjour a Beau- 
mont, lui faiſant entendre qu'e- 
tant ſa filleule, il eroir juſte que 
je vinſſe a mon tour tenir com- 


pagnie a Mademoiſelle fa fille. 
Madame de Villiers n'eut pas 


| plutor recũ cette Lettre, qu'elle 


me fit appeller, & me dit d'un 


II. Partie. D 
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ton plein de hauteur & de colere, 
en me donnat la Lettre de la 
Marquiſe: « Tenés, Mademoi- 
„ſelle, liſes ; voila apparem- 
„ment l'effet de vos maneges, 
Je lus cette Lettre en trem- 
blant, & je fus  Etonnee de ce 
qu'elle contenoit que je croyois 
me tromper 3 je n'en fus pas mG 

me flatree, 5 
Quoique j'euſſe a ſouffrir de 
la duretè & de l'humeur de Ma- 
dame de Villiers, je me tenois f 
heureuſe de jouir de toute la 
tendreſſe de mon pere, que je 
vis avec effroi qu'il eroit queſtion 
de m'en ſeparer , peut-Etre pour 
long- tems. Ce ſentiment ſe joi— 
nit a la nèceſſitè ou. j ètois de 
derruire les ſoupcons que ma 
mere me faiſoit entrevoir, & je 
lui repondis ſans héſiter apres 


8 


avoir la la Lettre de la Marquiſe: 
V En vcrite, Madame, je nai 


u de Beaumont vousecrir ;jen'y 
v» ai point contribus, & je puis 
v vous aſſurer que ſa bontè maf- 
E « * plus qu'elle ne me flatre: je 
v ſcais ce qu il faut que je quit- 
v te, & j'ignore ce que je trou- 
y verai. En un mot, je conviens 
y avec vous que ma ſœur eſt 
v plus faite que moi, pour vivre 
V & pour reuſfhir dans ce grand 
v monde. Enfin vous eres la 
v maicrefle de diſpoſer de nous, 

v & je ſerai rres-contente de de- 
v meurer ici, ſi vous Pordonnes. 

»I meſt pas queſtion ici, me 
dit Madame de Villiers, de 
v ce qui peut vous plaire , ou 
v vous contenter: on ſcait bien 
1 que vous n'ètes pas faire pour 


DI 


» nulle part a ce que Madame 
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v» vous montrer; mais enfin; 
» puiſque Madame la Marquiſe 
» eſt curieuſe d'avoir un ſi joli 
» bijou dans ſa maiſon „ alles 
» Vous preparer a partir avec 
2 moi je vous ſuis caution que 
» e y reſterés pas longtems. 
e ſortis ſans rien rëpondre; 

Tallai d'abord trouver mon pere, 
& je lui appris, les larmes aux 
yeux, le contenu de la Lettre de 
la Marquiſe, & Pordre que je 
venois de recevoir de ma mere: 
11 m'en parut auſſi rouche que 
moi, & reſta quelque tems re- 
veur * interdit à cette nouvelle; 
puis me prenant dans ſes bras 
avec ſa tendreſſe ordinaire: 

» Helas i s'ècria-t-il, Jai bien 

„lieu de craindre que votre 
+ ſceur, avec ſes hauteurs , ne ſe 
„ {oir attire quelque diſgrace: + 
5 ce doit ètre une legon pou: W 
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v toi, ma chere fille ; car enfin: 


„ tu dois accepter les offres de 
„la Marquiſe, & chercher a te 
» rendre digne de ſon amirie & 
» de la conſideration de toute 
„une maiſon reſpectable ::ru y 
» rèuſſiras, ma chere enfant, 


„ ton caractere m' en eſt caution; 


»& Jai beſoin des eſpęrances 
5 2 je congois de ta meilleure 
» fortune , pour me reſoudre , 
comme je le fais, a ſacrifier la 
» douceur de ma vie pre:ente 4 
» la confiance que j'ai dans ta 
„bonne conduite. »» 

Je rerois point en erat de re- 
pondre a mon pere; je ne ſentois 


que la douleur de le quitter, & 
cette douleur m' toit tout autre 


ſentiment, & le pouvoir de ex- 
primer elle- meme autrement 
que par mes larmes. 
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Mon pere n'eroit pas moins 
ſenſible que moi a notre ſépara- 
tion; mais il avoit plus de force 
dl'eſprit & plus de courage : il 
me conſeilla d'aller prompte— 
ment me diſpoſer au depart, 
pour ne faire point attendre ma 
mere, qui n'avoit pas beſoin de 
cette raiſon pour prendre de 
humeur contre moi. -Pobeis, 
je me rendis chés ma mere. 
Mon pere y vint au moment que 
nous allions partir. Madame de 
Villiers lui fit voir la Lettre de 
la Marquiſe, en lui diſant: «Je ne 
» ſcais pas ce qu'elle veur faire 
» de ce petit monſtre-la : je crois 
„qu'elle en ſera bien-tor laſſe. 
V» He 1 Madame , repor- 
„dit mon pere, pourquoi 
„» vouloir ſans ceſſe humilier 
2 cecte pauvre enfant? croyès- 


fut de dire à la Marquiſe: 
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v moi, la figure eſt moins ne- 
y ceſſaire que vous ne le pen- 
v {cs pour reuflir a meriter Jeſti- 
v me du monde; les bonnes qua- 
v lités du cœur & de l'eſprit que 
v je lui connois, y deviennent 
v ſouvent plus utiles, & je 
v me promets de ſa part une con- 
v duite qui ſupplcera de reſte a 


„ce qui lui manque. 
Ma mere ne repondit a cela 


gqu'en hauſſant les Epaules, & 
KX . nous partimes. En arrivant au 


Chareau de Beaumonr, ma mere 
me conduiſit a Fappartement de 
la Marquiſe, que je n' avois point 


& vue depuis ſept a huit mois. Ma- 
= demoiſelle de Beaumont & ma 


ſœur étoient ches elle: le pre- 
mier compliment de ma mere 


» Enverite, Madame, il ne 
1 Div 


0. La LarDEURK 
» falloit pas moins que vos or- 
v dres , pour vous amener ma 
» fille cadette; elle n'eſt point 
>» de figure a devoir Etre pro- 
»» duire dans le monde. 

„ Pourquoi donc, Madame, 
„ lui repondit la Marquiſe? je 
» la trouve très-grandie & bien 
„ faite; fon tein mEme geſt fort 
» Eclairci , & ſi elle n'eſt pas 
„ auſſi belle que ſa ſœur, elle a 
+» une phiſionomie & des yeux 
9% d'eſprit 5 qui la dedommagent 
„ biendece qui peut manquer ala 
„ grande regularite de ſes trairs, 
» Venes, ma chere filleule, que je 
„ Vous embraſle , continua la 
»Marquiſe; quoiqu'on en puiſſe 
» dire , Jaime beaucoup votre 
„figure. „» Elle me preſenta en- 
ſuice a fa fille, qui d'elle- mc- 
me vint m'embraſſer avec viva- 


* 


; EE 92 » & on. 
citè, & meme avec tranſport , 
en me diſant, d'un air tendre & 
ſatꝗisfait: c Je vous ſuis bien obli- 


v neur que vous voules bien me 


v gation à Madame de Villiers, 
v d'avoir bien voulu le permet- 
vy tre, & a ma mere de l'avoir 
EK » ſouhaire.. ; 

= [Je repondis a ces politeſſes 
avec autant de timidite que 


ales froidement, & me paxoiſſoit 
conſternee. Jignoroĩs alors tout 
ce que je viens de rapporter;. 
mais je Pappris bien tôt après, de- 
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du Comte de S. Furcy, - | 
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ogeée, Mademoiſelle, de Phon- 


faire de demeurer quelque tems 
v avec moi: j'ai une grande obli- 


C embarras: j'allai enſuite em- 
braſſer ma ſœur ,. qui me recutr 


Mademoiſelle de Beaumont & 
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ner, & je fus beaucoup plus 
feree que je ne m'erois attendu 
a Ferre, tout le monde stant 
empreſſè à me faire careſſe, & 
meme a feliciter Mademoiſelle 
de Beaumont ſur l'aimable com- 
pagne qu'elle alloit avoir. Ma 
mere repondoit pour moi aux 
complimens que je recevois, & 
le faiſoit de Nan a me perſua- 
der qu'on ſe mocquoit de moi, 
ou qu'on cherchoit du moins a 
me flatter , par complaiſance 
pour la Marquiſe, & pour Ma- 
dame de Villiers. M. le Comte 
de S. Furcy qui étoit mon Par- 
rain, fut un des plus ardens 4 
me marquer de PFeſtime & de 
Famirie ; il nvappella ſa fille, 
& me traita toujours comme {i 
Je Favois ere en effet. Tout le 


monde dut sappercevoir que 
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ma mere ſouffroit mes ſucces 
avec impatience : elle ne laiſſoit 
echapper aucune occaſion de 
m'humilier, & j'avois la ſecrette 


ſatisfaction de voir que tout le 


monde prenoit ma defenſe, 
Apreès le diner, M. le Marquis 
E & Madame la Marquiſe de Beau- 
mont eurent un entretien ſecret 


dans l appartement du Marquis 
avec ma mere & ma ſœur, dont 


rien n'eſt jamais venu a ma con- 
& noiflance ; tout ce que j'appris, 
W c'eſt qu'erant remontee en car- 
roſſe ſans revoir la Compagnie 
avec laquelle j'erois reſtee , on 
= avoir vu ma mere ſortir de ches 
le Marquis avec une eſpece de 
fureur & le viſage enflamme de 
colere, & ma ſœur avec les lar- 
mes aux yeux. Pai ica depuis 
par mon pere que la 3 
1 | Ss 


/ 
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avoit fait un preſent aſles conſt. 
derable a ma ſœur. 

Apres avoir vecu preſque igno. 
rce juſqu'à lage de quatorze ang 
paſtes, me voict enfin a mon 
tour en place & en état de me 
faire connoitre. Le ſucces que 
ya vois eu a mon entree au Chi- 


teau de Beaumont ſe ſoutint „& 


parut mème s augmenter, a me- 
ſure que j'eus plus de libertè d 
developper mom caractere , & 
quelques: talens que je ne devor 
qua la nature. Comme on m'a- 
voir dit ſans ceſſe que jerois un 
monſtre, je me Petois perſuade, 
& j'avois employè tous mes ſoin 
a cultiver quelques dons natu- 
rels, & a acquerir tour ce que 
JJ avois imagine qur pouvoit me 
rendre ſupportable à la ſociëte. 


Ferois nee gaie & vive , fans 
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avoir preſque jamais ole le pa- 
roitre. P'avois beaucoup de voix: 
en avois fair peu d'uſage, & 
Jignorois qu'elle füt belle ; je 
nappris meme que par les Eloges 
de la Marquiſe & de Mademois 
felle a fille, qu'elle avoir preſ- 
que tous les —— qu'on ac- 


quiert fi- difficilement a* force 


cart & de culture. Mademoi- 
ſelle de Beaumont qui avoit elle- 
meme une très- belle voix, & qui 
avoit eu Vavantage d'ètre per- 
fectionnèe dans la Muſique, & 
pour le Clavecin, par- les plus 


grands Maitres; Mademoilelle 


de Beaumont, dont je devois 
etre la complaifante, eut elle: 
meme la complaiſance de m'inſ- 
W truire: & de me communiquer 
tout ce qu'elle 'avoir appris;-En 
un mot, je retrouvat. dans cette 
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aimable Demoiſelle, & les me- 
mes ſoins & la meme tendreſſe 
que mon pere avoit pour moi, 
K que ſon Eloignement auroit 
pu me faire regretter ; mais cn 
meme tems elle fourniſſoit a ma 
reconnoiſſance le moyen de 
m'acquitter de ſes bontes. Elle 
prit plus de goũt qu'elle n'en avoir 
eu juſqu alors pour la lecture, 
& j'eus le bonheur de lui inſpi- 
rer le choix de celles qui pou- 
voient Feclairer & Vinltruire en 
Pamuſanr, Inſenſiblement nos 
erudes & nos talens , nos amu- 
ſemens enfin devinrent ceux de 
tout le monde. Le Marquis de 
Beaumont, & ſa femme qui avoit 
elle · mème des talens diſtingues, 
aimolent tous deux paſſionné- 
ment la Muſique. Le vieux Comte 
de S. Furcy sen amuſoit; mais il 
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aimoit les Lettres. Le jeune 
Comte de Beaumont & le Che- 
valier de Francheville jouoient 
de diffèrens inſtrumens; le fils 
du Comte de S. Furcy avoit de 
la voix & chantoit bien, en- 
ſorte qu'il ſe paſſoit peu de jours 
que nous n'euſſions, ou un con- 
cert, ou une lecture. J'ëtois or- 
dinairement chargee de cette 
derniere fonction, & je devois aux 
ſoins de mon pere de m'en ac- 
quitter aſſes bien. Le Vicomte 
de Francheville, dont Teſprir 
etoit fort orne , partageoit quel- 
W quefois avec moi une occupa- 
tion qui Eroit tout a fait de ſor 
= gour. Si j'ajoute a tous ces petits 
details que j'ai cra neceſlaires , 
qu'il ſembloir que tout le monde 
eüt oubliè que jerois laide; que 
toute cette belle jeuneſſe me di- 


I £4 Eaidever 
foit des douceurs, & s empreſſoit 
a me plaire;Jaurai dit en peu de 


mots tout ce qui eut quelque 


rapport à moi pendant pres d'un 
an & demi de mon 16jour au 
Chateau de Beaumont. 
Madame de Villiers y avoit 
fait quelques voyages, mai 
moins frequens. Ma ſœur ma- 
voit point voulu y reparoitre, 
& ma mere n'y Etoir point ve- 
nue de fois qu'elle n'en fut par. 
rie avec un ſecret dèpit, de voir 
les egards qu'on y avoit pour i 
moi, & la conſideration que je 
m'y Eroisacquiſe. Mon pere au 
contraire qui Paccompagnoit 
quelquefois , & qui le plus ſou- 
vent faiſoit ſeul ſa cour an 
Marquis, m' encourageoit a fai 
re de nouveaux efforts pour me- 
ritet de plus en plus les bontes 


| Ce fur 


4g 


tilhomme age de quarante-cinq 
ans, mais en état d'offrir a celle 


fort honnète ; que ce Gentil- 


= 


W homme qu'il me nomma M. Do- 


W rigny , venoit d'acheter une belle 


terre afles voifine de Villiers; 
qu'il avoit pris pour ma ſœur 
une paſſion tres - ſerieuſe ; qu'il 
W 5croir meme propoſe pour Ve- 
pouſer; mais que Madame de 
Villiers & ma ſœur elle- meme 
avoient rejetté ſes offres, & que 
le pauvre Dorigny en Etoit dans 
la plus grande douleur. 


5 


. . 
qu'il épouſeroit une fortune 
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L Lare 
_ » Il m'a prie, continua mon 
„ pere, de le preſenter au Mar. 
„ quis de Beaumont, & je vais 
» lui en demander la permiſſion, 
» Je voudrois, ma chere fille, 
5 qu'il pat prendre du gout pour 
»» toĩ; ce ſ{eroit un erablifiement 
» bien convenable ; je ne lui en 
aĩt fait aucune ouverture, & 
» Jatrendrai que tu Vayes vi, 
„que tu ayes juge de ſon carac- 
„ tere qui me paroit doux & 
„ ſociable , pour me conduire WM 
„ enſuite ſelon ton goũt, & ſui- Wi 
„ vant [impreſſion que vous 
„ POurres reciproquement pren- 
» dre l'un de l'autre. 8 
» Que j'ai de graces a vous 
» rendre , repondis - je, mon 
„ tres - cher pere ] je com- 
„ mence par vous aſſurer que 
» je n'aurai jamais d' autre gout, 


a 
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BE ni d'autre volonté que les vö— 
v tres; mais permettes moi de 
vous faire quelques obſerva- 
tions. Votre Monſieur Do- 
V rigny eſt prevenu d'une forte 
v paſſion pour ma ſœur; c'eſt.- a- 
» dire, pour une perſonne ado- 
V rable. Quand il pourroit Vou- 


v» ſuis, ma mere & ma ſœur me 
v pardonneroient - elles jamais 
E» davoir ete ſur les droits de 
v mon ainèe: Helas1 vous ſcaves 
» ſi elles ont beſoin de pretex- 
v tes pour .... je n'oſe dire me 
V hair;mais vous connoiſſès leurs 
v ſentimens: conſidèrès de plus, 
mon tres - cher pere, que je 
v jouis ici de l'ëtat le plus heu- 
v reux; que je Nai jamais eu le 
v defir de me marier; qu'il y a 
v toute apparence que Made- 
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w blier pour moi telle que je | 
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» moiſeHe de Beaumonr , que 
» Jaime ſincèrement „ me con- 
» ſervera dans tous les Etats oi 
elle doit Erre un jour la mW 
„me tendreſſe & les memes bon. , 
„ tes dont elle m'honore. Quel 
»» mari pourroit me rendre plus 
heureuſe que je lo ſuis avec 
„elle > Enfin ,. mon pere, les 
= femmes les plus aimables con-: 
„ ſervenr-elles long - tems l 
| „ Mour & les egards de leuß 
n nde lui Quant a l'amour, e 
, he ſuis faite, ni pour in“ bi-. 
1 pour le rendre conf 
105 tant 3. 8K le moyen que {ans 
„amour. un mari conſervar pour 
„moi ces égards mutuels qui 
* doivent. faire le bonheur de 
„ la F 
„ Tu re trompes, ma fille, i in- 
„ terrompit mon pere 3 la beaurt 


27 


AIM AB L. E. C2) 
„dans le mariage a peut - ètre 
"moins de droits que tu ne pen- 


2 
2 

= 
7 


: 1 pollen en diminue trop ſou- 


„vent le mérite & le prix 3 il 
] , N'appartient qu'a Þ eſprit & d la 


q „bonté du caractere de faire 
„ des paſſions durables. Je ne 
. ſcais ſi je ſuis aveugle, & ſi je 
„ m'abuſe fur ron compte; mais 
je penſe que quiconque ſera 
„ forcè de t'aimer un jour , ne 
„ pourra ſe detendre de raimer 


„ toute {a vie. Cependant puiſ- | 


„que le bonheur de ton erat 
Fo preſent re paroit fi cher, & en 
,, meme tems ſi ſolide , je ne te 
5 porterai jamais à rien qui puiſ- 
„ ſe ren priver & peut - Etre te 


„ le faire regretter un jour. Tu 


„ verras M. "Dorigny d'un ol 
= \ auſſi indifterent que tu le ju- 


, ſes ſur le cœur des hommes: la 
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„ geras à propos. Sois certaine 
„ que je ne te contraindrai ja- 
3 ma crit; .- : 

„Vous ores trop bon & trop 
„ aimable, mon très-cher pere, 
„ lui dis- je; mais loyes {ur 
„ qu'aucune conſideration n'au- 
„ ra le pouvoir de me diſtraire 
„ de Pobeiſlance que je vous ju- 
„ re d'avoir toujours pour vos 
„ Moindres volontes, 

Nous rejoignimes la Compag- 
nie. Mon pere propoſa au Marquis 
& a la Marquiſe de leur préſen- 

ter Dorigny ; ſa propoſition fut 
agrece, & il partir. Il ne ſe paſſa 
pas huit jours que mon pere re- 
vint à Beaumont avec M. Do— 
rigny : celui-ci fut recù de la 
fagon la plus agreable par le 
Marquis & la Marquiſe qui 
Etoient la politeſſe mème. lis 
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engagerent mEme mon pere & 
EM. Dorigny a ſcjourner ches 
eux, & ces Meſſieurs ne purent 
en defendre. M. Dorigny, car 
aucun deſſein de me Vappro- 
prier, M. Dorigny, dis-je, ètoit 
W un aſſés bel homme , d'un em- 
bonpoint conſidéèrable, mais 
que fa taille empechoir de le 
paroitre trop: il eroit extreme- 


a ſincèrité, ſa complaiſance, fai- 
W loient la meilleure partie de fon 

mérite, quoique ſon eſprit, qui 

ala vérité n'eroir pas tranſcen- 
dant, füt à portèe du commerce 
ordinaire de ce qu'on nomme la 
bonne Compagnie. Il avoit me- 
me afſes de bon ſens pour pou- 
voir ſe taire & ne parler qu'a 
| propos, des que la converfation 


je lobſervai beaucoup ſans avoir 


ment doux & poli ; fa franchiſe, 
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 Selevoit un peu au- deſſus de ſe 
forces, Tel eroit l'homme dont 
ma voix Etoit deſtinee a faire |; 
conquete ; & voici comment l 
choſe ſe paſſa. || 
Le lendemain de leur arrivee, 
on regala M. Dorigny & mon 
pere de notre concert. Le ha- 
zard voulut que ce jour-là nou 
executaſſions un Acte de Þ'Ope: 
ra d'Ifſe ; pen chantoiĩs le role 
& le jeune Comte de S. Furcy 
chantoit celui de Philemon, cu 
d' Apollon dẽéguiſè en Berger, ]: 
chantai apparemment la Scene 
de la reconnoiflance avec rant 
de force & de ſentiment , que 


lorſque jen fus a ces mots: 6. 

moi donc Famour dont je brule pou WM 
toi; le jeune S. Furcy fut ſi tou- 
che, quien voulant chanter 1 
ſon tour: ah 1 Ceſt trop, belt 


Ie, 
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» embraſſe , lui dit S. 
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Ie, voyes couler mes larmes , 
il en repandoit en effet de fi 
rèelles & de fi abondantes qu'il 
ne 2 finir. Je m'en appercus 5 


jeune de Beaumont qui nous ac- 
compagnoit, ſe mira rire d' unę 


facon dont le bon Dorigny fut 


ſcandaliſe. Nous n'avions pas 
pris garde à lui, lorſqu'il entre- 
prit tout franchement M. le 
Comte de Beaumont. 


„ Parbleu, Monſieur , dit -il 


„ en pleurant de tout ſon cœur, 
„ je ne ſ{cai pas ce qu'il y a de 


„riſible; je ſuis bien de Pavis 


„ du pauvre Philemon: il faut 
„fondre en larmes, il faut ado- 
„ rer quelqu'un qui chante avec 
„ autant de ſentiment. 

„Ah! Monſieur, que je vous 
Furcy ; 


F, Partie. E 


us touchee moi-mème. Le 


98 LALAID EUR 
„ que je penſe bien comme vous. 
Cette double vivacire ſuſpen- 
dit mes larmes, & je cherchai 
a envelopper dans ma modeſtie 
une impreſſion dont je ne fus pas 
la maitrefle de me garantir. ſe 
propoſai , fans trop ſcavoir ce 
que je faiſois, de chanter quel- 
qu'autre Scene qui fur moins ten- 
dre. Le vieux S. Furcy prit la 
parole : | 
„Non, non, dit-il, reſtons en la; 


„ VOUS Auries 3 „Mademoi- 


„ ſelle, a effacer Vimpreſlion 
5; que vous venes de faire. 
Le concert finit donc, & tout 
le monde me fit des compli. 
mens. M. Dorigny me laiſſa re- 
cevoir ceux des perſonnes les 
plus empreſſèes, & trouva le ſe- 
cret de me faire le ſien un peu 
3 recart. 

,, Mademoiſelle , me dit-it, 
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„je wai jamais rien entendu de 


„ma vie qui mait fait autant de 
plaiſir que votre voix, & qui 
„ mair touche auſſi ſenſible- 


* A ) 
; ment que le gout & Vame de 


„ votre chant. Paurois été bien 


„ heureux de vous connoitre 
„avant d'avoir vu Mademoi- 
„ ſelle votre ſœur; je n'aurois 
y peut - Etre pas EtE expole a eſ- 
„ ſuyer un refus. 

1 compliment de M. Do- 
rigny m' embaraſſa plus que tous 
les autres. Je devois feindre 
dignorer ce qu'il vouloit me 
faire entendre au ſujet de ma 
ſœur; & je ne voulois pas enten- 
dre ce qu'il ne diſoit que pour 
mol. 

V Monſieur, lui dis-je, je me 
„ tiens heureuſe que mes {bibles 
n talens ayent pu vous amuſer. 
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160. o uüu n 
, Ceſt-la le ſucces le plus flat. 
- teur qu'ils puiſſent ſe promettre. 
Le jeune Comte de S. Furcy 
qui ne m'avoiĩt encore rien dit, 
Seroir approche de nous, & en. 
rendic ma reponſe ; il Pinterrom. 
pit mème & me tira d'embarras, 
„Je ne ſcais, me dit- il, Ma. 
„ demoiſelle, fi le plaiſir qu'on 
„ prend a vous entendre, n'eſt 
„ pour Monſieur qu'un ſimple i 
„ amuſement ; mais je ſcais que 
„ pour moi, vis-a-vis d'une Ie 
„ Qui ſeroit auſſi ſenſible & aull 
„ couchanre , ſi je n'erois Apol- 
,, lon , je perirois{ de douleur & 
„ de jalouſie à la vue de ſon bon- 
„heur. 
„Vous tes bien galans, Mel- 
„ fieurs, leur dis- je a Pun &a 
„ l'autre, & cela Sappelle jouer 


„la Comédie apres POpera. 


B 5 Quant a vous, : M. le Comte 5 
v» continuat - je en m'adreſſant a 
vo lui, vous naves point à vous 
„ plaindrèe, n'avés- vous pas EtE 
„ mon Apollon tant que PFO- 
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„ pera a dure ? | 
Ceeſt ne Pavoir ere queen ſon- 


ge, me dit le Comte en me pour- 
ſuivant; car je rejoignis prom- 
N * la Compagnie ſans vou- 


oir rien entendre de plus, ni 


| repondre a ces galante ries. 


Jai rapporte ce petit evene- 
ment dans le plus grand détail, 
parce qu'il fur en effet la cauſe 


de ceux auſquels dans la ſuite 


Jai eu le plus de part. 

Mon pere Seroit promis de 
partir le lendemain matin; mais 
il ne voulut point retourner à 
Villiers fans m'avoir encore en- 


tretenue , & ſans m'avoir fait 
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102 one 
part des diſpoſitions favorable 
pour moi que M. Dorigny lu 


avoit communiquees, It vint 


donc me trouver avant ſon dé 


part, & m'inftruiſit de la con- 
verſation qu'il avoit eue la veille 
avec Dorigny. 

„Ce que j'avois préèvù, ma 
„ fille, me dit mon pere, eſt ar 
„ rive. La tète tourne au pauvre 
„ Dorigny depuis qu'il ra enten. 
„ que : if en parle a tout le 
„ monde, & enfin il me dit hier 
„ au ſoir qu'il ne tiendroit qua 
„ toi de le venger des mepris de 
„ ta ſœur ainèe: il eſt enchante 
„ de ra modeſtie, de ta pruden- 
„ ce; il a eteE charme de la re. 
„ ponſe que tu fis hier a ſon com- 
„pliment, & plus content en. 
,» core de la gaietè avec laquelle 
„tu rëpondis aux galanteries de 
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„M. le Comte de S. Furcy : II 
; eſt vrai qu'il ſoupconne ce jeu- 
yne Seigneur d'avoir auſſi des 
y prètentions; mais, ma fille, 
„ lexemple de ta ſœur, & ce 
„ que {a conduite , que je ne tal 
„ point cachee , lui a artire de 
„ delagremens & de honte, doi- 
„ vent te mettre en garde contre 
„les ſeductions de la jeuneſſe & 
„de la vanite. Je connois ton 
„ccœur, ta vertu, ta raiſon; je 
„ n'ai rien à te dire de plus, j'y at 
„ la plus enriere-confiance : ſon- 
„ ge que ſi tu prevoyois quelque 
„ danger, Dorigny t' offre une 
„porte honorable pour Ve. 
„ Viter. 
„Mon cher pere, lui repon- 
„ dis- je, je ne puis me reſoudre 
, 4 diſſimuler avec vous; quel- 


„que honneur que me faſſe M. 
E iv 
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„Dorigny, je vous avoue avec 
„ franchiſe que je ne 1 
„ pour lui aucun autre fentiment, 
„ que celui de Feſtime qu'il me- 


2z rite & de la reconnoiſſace que 


Ee m'inſpire la generofite de fon 
„ procede. Quant a ce qui eſt 
„ du gour pour ſa perſonne, jc 


„ ſens qu'il m'eſt impoſſible d'en 


„ prendre: un éloignement, 
„ peut-Etre injuſte, mais que je 
„crois invincible , eſt tout ce 
„ que je pourrois oppoſer a votre 
„ volontè, ſi je n'etois reſolue 
„ de m'y ſoumettre; mais vous 
„ {entes trop vous meme les in- 
„ Conveniens de la contrainte 


„que vous pourries me faire, 


„pour vous y dererminer. Pour 
„ ce qui regarde les galanteries 
„du jeune Comte de S. Furcy, 


„ je ne penſe pas que vous de- 


0 
__ 
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, vies , ni que je doive moi-mè- 
„me en prendee d'ombrage; 
„Ceſt le langage ordinaire de 
„ces jeunes Meſſieurs qui ont 
50 
„ diſcours ſont ſans conſequen- 
y ce: il n'y en a point ici qui ne 
= , m' ait dit cent fois les memes 
„choſes; & juſqu'ici, je nat 
„ fait aucun cas de pareilles 
„ douceurs. Je crois pouvoir 
„ m'aſſurer d'en uſer de meme a 
„Tavenir; & ſi j'avois le mal- 
„ heur de penſer un jour diffe- 
v remment, mon cœur vous en 
v inſtruiroit auſſi-tòt qu'il en ſe- 
y roit inſtruit lui - meme. Au 
„reſte, vous avés, mon tres- 
„cher pere, un moyen honnete, 
„ {non d' õter toute eſperance a 
„ M. Dorigny, du moins de ralen- 
» tir {a recherche; en lui faiſant 
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ere eleves a la Cour, & leurs 
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„ entendre qu il ne convient 
„ point a vos affaires ni à la bien. 
„ {cance de penſer a me marier 
„ avant que mon aince for 


„ pourvue. 
„ Il ſuffit, me = mon pere en 
„ me quirtane , & puiſque tu 


„conſens que je n'ore pas toute 

„ eſperance a a Dorigny , ſeſpere 
„qu'il ſera content; & 3 je le ſui 
„ moi- MEME, c« Nous nous em. 
braſſames » & mon pere parti 
Je ravois fait aucune atten 
tion au diſcours que le jeune 
Comte de S. Furcy m'avoit renu 
au concert de la veille , & je- 
tois de la meilleure foi du mon- 
de quand je m'en erols expliquee 
avec mon pere; mals comme je 
fais profeſſ on de franchiſe & de 
verite,je dois convenir ici que M. 


de Villiers & M. Dorigny furent 


<A 


1 
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apeine partis, que je me rappellai 
Ieſpece de reproche & les legons 
que les ſoupgons de M. Dorigny 
m' avoiĩent attire de la partde mon 
ere: ce ſouvenir me remit diſ- 
tinctement dans la memoire Pat- 
tendriſſement du jeune Comte. 
La vivacite du compliment ſin- 
gulier qu'il m'avoit fait, & ſes 
dernieres paroles que Javois 
tres - bien entendues, quoique 
jeuſle fair mine de ne les pas en- 
tendre; ces differentes idees ſe 
preſenterent a mol. d'une facon 
route difference de ce qu'elles 
avoient fait la veille. Je devins 
rèveuſe; il me ſembla alors qu'il 
n'y avoit qu'une tendreſſe bien 
vive qui put s' exprimer dans les 
termes paſſionnès dont le jeune 
S. Furcy geroit ſervi: cette de- 
couverte me fit trembler, & j e- 
E vj 
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18 LALAAID EUR 
prouvai dans mes inquietudes 
memes une ſorte d' motion qui 
m'eroit inconnue. Je ne pouvois 
deracher Pidee du jeune Comte 
de S. Furcy de celle dont j'etois 
occupèe: il ſe preſentoit mal- 
gre moi ſans cefle a mon imagi- 
nation, & il $'y preſenroir avec 
toutes les graces qu'il devoir a la 
nature. Je le voyois comme ce 
2 ja vois jamais vu de plus par- 
fait par la figure, Peſprit & le 
caractère: enfin comme ce qu'il 
y avoit de plus aimable parmi la 
belle jeuneſſe qui eroir alors au 
Chateau de Beaumont. ſ'eus be- 
ſoin dans ce moment du retour 
Herieux que je fis fur moi-meme, 
pour n'etre pas effrayèe de le- 
tat de mon cœur; je me rappel- 
lai ma laideur, je m'appropriai 
toutes les diſgraces qu'elle trai- 
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AIMABLE. 199 
ne communè ment à ſa ſuite; j ap- 
pellois tour a tour a mon ſecours 
Phumiliation. qui me convenoit, 
& Porgueil avec lequel j ëtois 
NEC. 

55 Malheureuſe que je ſuis, me 
v diſois- je à moi- mème, quoi, 

»certaine comme je le ſuis de 
= » ne pouvoir inſpirer le moindre 
v ſentiment de tendreſſe, je 
5 pourrois me flatter que quel- 
„qu'un en eũt pour moi 1quot, 
„won cœur ſeroit alles lache 
» pour ſe livrer a une paſſion 
» dont il ne pourroit jamais eſ- 
5 perer un retour ſincere] Non, 
„ ou Je previendrai ce malheur, ou 
v je {caurai m'en punir. Ne crak 
v gnés rien, mon pere, vous aves 
» en main le ſupplice qui con- 
„vient a mon egarement. Ah , 
» Dorigny., que tu me devien 


110 LALAID EUR 
>» dras cher, fi C'eſt ra main qui 
» me retire du precipice qui 
» vient de Souvrir ſous mes 
5 pasl | 
Te dernier ſentiment diſſipa 
mon trouble; je commencai a 
craindre moins M. de S. Furcy: 
ce fut peut- ètre la crainte mème 
du parti que je me promettois 
de prendre, qui me rendit ma ſu- 
retè; je me perſuadai que javois 
trouve plus de force & d'eten- 
due dans les termes dont S. Fur- 
cy s etoit ſervi, qu'il n'avoit eu 
deſſein d'y en mettre lui-mème. 
Je devins tranquille, ou j'affec- 
tai de le paroitre , & perſonne 
en effet ne Fappercur de ce qui 
venoit de fe paſſer dans mon 
ame. J'eus meme bien-tòt lieu 
de me repentir du tourment que 
je m'ctois cauſe a moi- meme, 


AIMABLE 111 

Loin d'avoir a redouter les em- 
preſſemens du Comte de S. Fur- 
cy , j'eus pendant plus d'un 
mois à m'eronner de ſa froideur 
il me parloit tres-peu en public, 

& ne chercha aucune occaſion 
de me parler en particulier: il 
eſt vrai que je m' en applaudiſ- 
ſois; mais il faut avouer que je 
cherchois avec trop d' affectation 
toutes les occaſions de nven ap- 
plaudir, pour qu'on doive croire 
que j'crois alors bien daccord 
avec mot-meme. >To. 

' » En verite,, me diſois-je ſou- 
„vent, il faur convenir que je 
» dois fcavoir bien plus de gre a 
» M. de S. Furcy 2 {on indif- 
v ference, que des ſèntimens que 
» je lui avoĩent pretes pour mol 
„il me fauve par- la d'un parti 
„ qui auroit ſans doute fait le 
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112 LALAT DEU 

v malheur de ma vie. Oui, aſſu- 
»» rement , je lui ai. plus d'obli. 
„ gation qu'il ne penſe 
10 ne ſens que trop que ces bel- 
les reflexions n'6roient qu'une 
excuſe que je me præparois à 
moi- meme , parce qu'en effet 


cetoit un prètexte pour penſer a 


lui, & pour le trouver toujours 
cher par quelque endroit à ma 
memoire. Je dois cependant dire 
avec la meme franchiſe que 
mon. ame eroit alors dans une 
aſſiette rranquille. | 
Ce fur pendant ce tems qu'on 
commencga à parler {crieuſe. 
ment de marier Mademoiſelle 
de — ; elle avoir alors 


dix - ſept ans paſſes. : le jeune 


Comte de S. Furgy en avoir 


vingt- quatre, & le Vicomte de 


Francheville avoit quelques an- 


1  AIMABLE 113 
nees de plus. J'ai dit ci. devant 
que le Marquis & la Marquiſe 
avoient des vanes diffterentes ſur 
le mariage de leur fille, & que 
le coeur de Mademoiſelle de 
Beaumont Seroit range du cote 
des vies de Madame ſa mere 
A pour le Vicomte , {on parent, 
Le Marquis de Beaumont trou- 
va donc dans le cœur de fa fille 
un obſtacle aux deſſeins que ſon 
= ancienne liaiſon avec M. le 
Comte de S. Furcy lui avoir fait 
former des long- tems. Il auroit 


peut - &tre eu peu d'egard pour 


cet obſtacle, fi le Comte, ſon 
ami, ne lui avoit avoue de fon 
core que S. Furcy , ſon fils, lui 
avoit declare qu'il avoit une r& 
pugnance invincible pour le ma- 
riage; & il fut conclu entr'eux, 
pour remplir au moins leurs vues 


114 ILA LAIDZE UR 
en partie, que Mademoiſelle de 
Beaumont eranr accordee au Vi. 
comte de Francheville, le jeune 
Comte de Beaumont Epouſeroit 
Mademoiſelle de S. Furcy, qui 
avoit alors près de dix-neuf ans. 
Des que la nouvelle de ces ma- 
riages fut publièe, le Marquis 
& la Marquiſe en regurent des 
complimens de toutes parts. 
Mon pere & M. Dorigny ne 
furent pas des derniers a rem- 
Plir ce devoir: le dernier trou- 
va occaſion de- me dire que M. 
de Villiers Pavoit comble de 
Joie , en Paſſurant qu'il pouvoir 
concevoir Feſperance de me pol- 
ſeder, lorſque ma ſceur', qui de- 
voit avec raiſon, comme il me le 
dit, paſſer la premiere,, ſeroit 
marièe. Je ne lui repondis rien, 


ſinon que mes parens pouvoient 


1 


—— - 
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compter ſur mon obeẽiſſance. 
» Mademoiſelle , me dit- il, j'ai 
» de bons deſſeins, qui vous de- 
» dommageront un jour de la 
» diſproportion d' àge qui eft en- 
» tre nous; je n'aĩ que des he- 
» ritier Eloignes : ils ſont plus 
» riches que moi, & toute ma 
» fortune ne ſcauroit payer le 
» bonheur que Jatrens. + 6 © wa. 
Je lui fis entendre que ce motif 
ne pouvoit rien ſur mon ame, 
& que je ne dèfèrois en cette 
affaire, comme en toute autre, 
qu la volonte de mon pere. 

Les viſites de complimens 
erant frèquentes & nombreuſes, 
celle de Dorigny ne fut pas lon- 
gue; j'en fus delivrèe: mais par 
malheur il avoir parle à la Mar- 
quiſe des bons deſſeins qu'il avoir 
pour moi, & cette Dame qui 
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110 LA LAID EUR 
me vouloit beaucoup de bien, 
regarda cette affaire comme la 
plus heureuſe que je duſſe eſ- 
perer. En effet, Lorigny jouil- 
ſoit de vingt- cinq mille livres 
de rente, dont la terre qu'il 
avoir acquiſe depuis peu faiſoit 
partie; & il avoir: fair enrendre 
a Madame la Marquiſe de Beau- 
mont que ſon deſſein eroit en 
m'epouſant de me faire une do- 
nation de tout ſon bien. Avec 
cela Dorigny eroit bon Gentil- 
homme & avoit bien ſervi : il 
avoit quitre le ſervice étant de- 
ja Brigadier des Armees du Roi, 
pour une bleſſure afles conſide- 
rable, dont il eroit depuis trois 
ans parfaitement gueri. La Mar- 
quiſe crut done que je ne balan- 
cerois pas un moment a accep- 
ter la propoſition qu'elle m' en fit 
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le jour meme en particulier. 


Je n'imaginai point que je duſ- 
ſe ni refuſer nettement de telles 
offres, ni employer pour eloig- 
ner cette affaire, d'autres raiſons 
que celles que mon pere avoit 
employees lui-mème. Je me re- 
jettai donc fur le droit d'aſneſſe 
de ma ſœur, en marquant en 
meme tems a la Marquile toute 
la reconnoiſſace que j'avois de 
{es bontès, & de Phonneur que 


M. Dorigny vouloit me faire; 
mais Madame de Beaumont 


trouva ma raiſon frivole, & prit 
mon remerciement pour un con- 
ſentement approuvè de mon 
cur. « Laiſſés- moi faire, me 
» dit- elle, ma chere Demoiſel- 


ole, f'arrangerai cette affaire 


„de facon que tout le monde 
» ſoit content. » Je ſentis, mais 
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118 La LAIDEUR 
trop tard, toute mon impru- 
dence. | 
Il ne fut plus queſtion que de 
conclure les mariages de Made- 
moiſelle de Beaumont avec le 
Vicomte de Francheville , & ce- 
lui du jeune Comte, ſon frere, 
avec Mademoiſelle de S. Furcy. 
On rèſolut d' envoyer le Comte 
de S. Furcy, ſon frere, a Paris 
our la retirer du Couvent, & 
1 enſuite a Beaumont, 


. oa les deux mariages devoient 


ſe faire, & l'on parloit deja de 
faire le mien avec Dorigny dans 
le meme tems. . 
II y avoit, comme je Pai dit, 
pres d'un mois que le jeune Com- 
re de S. Furcy évitoit en toute 


occaſion ma rencontre, & qu'il 


affectoit de me parler fort peu 
dans les occaſions ou. il ſe trou- 
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voit forcè de le faire; on lui en 
avoit meme fait des reproches 
qui m'avoient fair rougir, & qui 
lavoient embarraſſe : ſon pere 

avoir meme quelquefois pris la 


parole pour lui, en faiſant enten- 
dre que ſon fils eroir comme la 


pläüpart des jeunes gens de ſon 
age, dont Pardeur o allume aiſe- 
ment & s'eteint plus aiſement 
encore. Les choſes eroient ſur ce 
ton, & S. Furcy ſe diſpoſoit a 
partir pour Paris, quand la veil- 
le de ſon depart me promenant 


ſeule dans le Parc avec Made- 
moiſelle de Beaumont, le jeune 
Comte de Beaumont & ſon ami 
§ Furcy vinrent nous joindre. 

» Je vous cherchois ma ſœur, 
» lui dit- il, Jai quelque choſe 
» de particulier & d'1mporrant 
» a vous dire; Mademoilelle & 
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120 La LAIDEUR 
» mon futur beau- frere vou. 
„ dront bien me le permetrre: 
» mon cher S. Furcy, dir- il en 
»» Sadreſlant a lui, vous n'en ſe- 
»» res point offenſe , nous vous 
„laiſſons en trop bonne com- 
„ pagnie. 

' 11 Seloigna en mème tems 
avec Mademoiſelle de Beau— 
mont, de fagon que nous ne 
puſſions les enrendre , ni par 
conſequent en ètre enrendus. Je 
demeurai immobile & confule; 
S. Furcy me parur pale , detair, 
& tremblant : ma conrenance 
n'*coit pas plus aſſurèe que Ja 
ſienne: je Tavois ſoupgonnè, & 
peut- ètre mEme accule de quel. 
que choſe de plus que d'indiffé- 
rence pour moi; Petat ou je me 
trouvai, celui dans lequel je le 
voyois, me fis croire que nous 

Etions 
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Netions également embarraſſés 


lautre; le Comte ſe remit le 
premier, & me dit enfin: 
v Mademoiſelle, aux termes 


"ow 
_— 


je ne dois plus rien avoir de 
v cache pour vous; Ecoutes-moi 
de grace, & decides de mon 
W» ſort. Je commence par vous 
E» avouer que ce neſt point le 
| » hazard qui m'a conduit pres 
rer ce moment ſi precieux que 
le Comte, mon ami, a enga- 
W ge la ſœur a vous conduire 
> ici; pardonnes-lui, pardonne&s- 
moi cette ruſe innocente ; la 
tendreſſe que J'ai pour un pere 
o reſpectable, que je crains ſur- 
„tout d'offenſer, me Pa inſpi- 
I. Partie. © 
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8 dun tète a tète que je croyois 
auſli impréèvù pour Pun que pour 


vou mon malheur m'a conduit, 


v de vous; c'eſt pour me procu- 


”_ —— — 
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,,ree, & l'autoriſe. Helas 1 il 
„n' eſt que trop inſtruit des ſen- 
„ timens que j'ai pour vous, & 
», 1a contrainte ou je vis avec 
„ vous depuis plus d'un mois, 
„ doit vous prouver que le reſ— 
„ pect que Jai pour lui eſt Egal 2 
„ la paſſion que vous m'avès int- 
% 4-6 

„Ah, Monſieur le Comte, 
„ interrompis je, que m'apprenes- 
„ vous? Helas ! continua je les 
»» larmes aux yeux, vous alles 
„ faire le malheur de ma vie. 
Je n'eus pas la force de rien 
dire de plus; & S. Furcy conti- 
nua de a - © 

„Non, Mademoilelle., rien 
„ n'eſt plus Eloigne de mon 
„ coeur qu'un ſentiment fi bar- 
- »» bare: je ne ſcai que trop que 
„ tout S'oppole au delir que j au- 


r | $1 
rois eu de faire votre bor- 


\ ſuis , il m' eſt bien pardonna- 
" ble d'avoir ſouhaitè de vous 
„ inſtruire, que ce ne peut Etre 
„ qu'aux depens du mien , que 
vous jouiſſiès de celui qui vous 
attend. Je n ignore point le 
„coup affreux qu'on prepare a 
„mon cœur, mais je ne puis 
v ſupporcer Videe d'en ètre le 


5 \ perdue pour mol, je le ſcat, 
vous Epouſes Pheureux Do- 
„ rigny. Ah] difleres du moins... 
» Helas 1 Monſieur, que fai- 
„ tes- vous, [ut dis-je? vous ha- 
„ tés vous meme mon ſupplice, 
„& peur-crre le vötre. 
„Quoi s'ecria le Comte, 
4 vous n'aimeries point Dorigny, 


„& la crainte de m—_ un jour 
F 1} 


\ heur - Mais dans l'état ou je 


,, témoin; toute eſpcrance elt 


1234 ( 
„ mon bonheur, pourroit vous 
h engager ame ſacrifier, & vous 
„ ſacrifier vous mème] Ah, Ma- 
„ demoiſelle, quelle eſt donc 
„ la ſorte de haine ou de mé— 
pris que j'ai pu vous inſpirer? 
Les larmes coulerent abondam- 
ment de ſes yeux; ce n'eroir pas 
le moyen d'arrèter les miennes: 
Jen verſois alors de bien ten- 
dres. | 

„ Ah! Monſieur , lui disje, 
„où me reduiles - vous? he de 
„grace, ayes piris de moi 


„ Que puis- je vous dire, helas1 


„Mes pleurs devroient vous 
„etre de ſurs garans de votre 
„erreur. Mais enfin, quel que 
„ ſoit le penchant de mon cœur, 
„ n'ai- je pas dans vos propres 
„ vertus un exemple que je dois 
1 ſuivre, fi je deſire au moins de 


OA. 


= „ conſerver vorre eſtime? vous 
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„aimés M. le Comte votre 
„ pere, vous vous faites un de- 
„voir qui doit ètre ſacre pour 
,, vous d'obeir a ſes ordres : j'aſ- 
„ me tendrement mon pere, & 
„ je ſuis encore plus obligee que 


„ vous à reſpecter ſes moindres 


” volontès. | 
„Non, Mademoiſelle , in- 
„ terrompit S. Furcy , les peres 
„ n'ont point ces droits barbares 
„que vous leur donnes ſur nos 
,, liberres : le mien ne m'a pu 


,» contraindre a Epouſer Made- 


,, moiſelle de Beaumont; & puit- 
„que vous youles prendre Exem- 
„ ple ſur moi, imires donc auſſi 
„„ ² // m 
S. Furcy dit ces mots avec tant 
de chaleur, & nous etions tous 


deux ſi occupes de nous memes , 
"0 
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q ue nous n'appercevions pas le 
Comte fon pere, qui ne toit 
alors qu'a deux pas de nous. 

„Vous aves bien fait, Mon- 
» ſieur, dit - il froidement a fon 
>» ſon fils, de choiſir ce lieu ſoli. 
>» faire pour faire vos adicux 4 
» Mademoiſelle , & je lui ſuis 
„ oblige de la ſenbilitè & des 
v larmes qu'elle vous fait lhon- 
>» neur de donner à votre dé— 
„ part 3 mais votre abſence ne 
o doit pas ctre afles longue pour 
»> tant d'attendriſſement. 
M. & Mademoiſelle de Beau- 
mont, qui apparemment Sap- 
perqurent de Parrivee du Com- 
re, Semprefſerent de nous re— 
Joindre , en nous faiſant excuſe 
de s' tre cloignes de nous un mo- 
ment. Leur retour nous ſauva 
J'embarras de repondre , mais 
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ne diminua rien de notre confu- 
ſion. Nous reprimes tous enſem- 
ble le chemin du Chateau: le 
vieux Comte affecta beaucoup 
de ſang froid & meme de gayete3 
mais aucun de nous n'etoit en 
erar d'y prendre part. Mademoi- 
ſelle de Beaumont, aupres de la- 
quelle je m'erois rangee , me fai- 
ſoit des ſignes qui me faiſoient aſ- 
ſes comprendre la douleur qu'elle 
avoir que j euſſe ètè ſurpriſe avec 
S. Furcy ; mais je n'ëtois point 
dans une ſituation aſſès tranquil- 
le pour lui pardonner dans ce 


moment d'y avoir donne occa- 


fon, En entrant au Chateau, je 

me retirai dans ma chambre, & 

je m'y livrai a ma douleur & 3 

mes reflexions, EE 

» Helas1medis-je a mot-me. 
v me des que je fus ſeule, qu'au- 
F WW 
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125 LALAIDEUR 

„ rois.je donc pi faire pour evi- 
» ter le piëẽge qu'on vient de me 
» rendre - le malheur qui vient 
„ de m'arriver: Il eſt donc vrai 
„ que M. de S. Furcy a pour moi 
„o la paſſion la plus vive & la plus 
„ ſincere. Grands Dieux, jul- 
2» qua quel point cette paſſion la- 


i } „ 3 « 
55 t- elle aveugle 1 Quoi! c'eſt moi 


„„ qu'il prefere a Mademoiſelle 


de Beaumont, a la perſonne 
„ du monde la plus aimable & 
„ la plus accomplie 1 He bien, 


„ Cen eſt fait, j'imiterai ſon 


„ aveuglemenr ; je me donnerai 
„ 4 Dorigny. Oui, mon pere, 
55 Jal dictè moi -meme mon ar- 


* 
I 


v rèt: je vous ai promis de vous 


»» inſtruire de tout ce qui auroit 
„ rapport a moi, & aux ſenti- 
„ mens qu'on m'a ſoupconnee 
5» d' inſpirer au Comte de S. Fur- 
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„cy , & que j'ignorois; vous en 

„ {eres informe , & vous decide- 
„res de ma deſtinee. 

Le parti que je me reſolus de 

prendre me parut inevitable ; la 


ſinceritè de mon cœur Vexigeoir 


de moi, & je ne previs plus d'au- 
tre reſſource contre Pabime où 
jallois me precipiter moi- mème, 
que dans Poppolition de Mada- 
me de Villiers, & dans fon opinia- 
tretè a faire valoir les droits de 


ma ſœur ainee. Pecrivis ſur le 


champ a mon pere : ma Lettre 
| Ctoit conque dans ces termes. 
„Je vous ai promis, mon tres- 


„cher pere, de vous informer 
,» de tout ce qui pourroit avoir 


y rapport a la conduite de M. le 

„Comte de S. Furcy à mon 

„ egard ; vous {caves quelle Etoit 

ma {ecurire ſur ſes ſentimens 
Tn * 
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„ laderniere fois que je vous 
vis: je viens de la perdre cette 
ſecurite , ſans qu'il m'ait été 
2 Ki eviter Poccaſion ou 
CE jeune Comte vient enfin de 
„ m 'ouvrir {fon ame. M. Dori— 
„ gny nes toit pas trompè dans 


„ ſes conjectures : oui „mon 


97 
EL 


9” 


„„ pere, M. de S. Furcy m'aime, 


& m'aime d'un amour ſi vit, 
„ qu'il ne peut manquer d'en. 
courir la diſgrace de M. {on 
„ pere, puiſque celuj-ci ne peut 
„ plus douter que je naye cre la 
18 „quoique très- innocen- 
2, du; refus que ſon fils a fait 
„„ d'epouſer Mademoilelle de 
„ Beaumont. Voici, mon pere, 
„ dans la dernicre exactitude 
5 comment la choſe vient de 


„ 16 par. 
lui fis ici le détail de no- 


92 


29 


22 


A MAE. 
tre entrevũe tel qu'on vient de 
le lire, & dans ſes moindres cir- 
conſtances; je n'oubhai pas ſur- 
tout, comment nous avions EtE 
ſurpris par Parrivee du vieux 
Comte de S. Furcy , ni la repri- 
mande ſeche qu'il avoir faite a 
ſon fils en ma preſence : apres 
quoi je continual ainſi. 

» Ceſt-la, mon très- cher pere, 
» le plus grand ſujet de ma dou- 
„leur; malgre toute la fermere 


„dont mon cœur Etolt arme , 


» malgre ſon innocence , mes 
» pleurs ont trahi un ſecret 
» contre lequel je n' tois pas en 
» garde. Helas j je l'ignorois, & 
v Je Wai pu ſoupgonner ma foi- 
» bleſſe qu'au moment que mes 
„ larmes en inſtruiſoient le mats 


„ heureux S. Furcy - il rent a 


» {luxement tirè aucun fruit de 
F vj 
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» cet aveu force ; mais enfin, 
„M. ſon pere a vu notre trouble 
„ commun; il a joui de notre 
„ confuſion, Helas 1 i] ne pou— 
„ volt pas lire dans mon ame; 
il auroit vi que inſtant ou 
» ſon fils vouloir que je lui pro- 
„ miſſe de faire ſon bonheur, 
„ toit celui qui aſſuroit M. Do- 
„ rigny du ſien, Sil eſt encore 
„dans les ſentimens qu'il m'a 


» fait Thonneur de me decou- 


» vrir lui - mème: la reconnoiſ- 
» ſance ſeule de ſes bonres de- 
„ Vroit me porter a y repondre, 
„Mais que ne ferois - je point 
„ pour prouver mon innocence 4 


„ M. le Comte de S. Furcy, & 
» pour lui orer tous les prètextes 


2 croit avoir de priver de 


53 


a confiance, & peur-Etre de 
v ſon amour, un fils qui en eſt ſi 
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» digne : Je m' abandonne donc 
: » 4 vos volontes 3 à celles de 
= 114 mere: Je reſpecterai | les 
5 droits de ma {coeur 1 {1 elle VEeuc 
„les faire valoir en cette occa- 

v ſion; mais jobeirai preterable- 
„ment 4 tout, mon tres - cher 
» pere, aux ordres que je rece- 
„vrai de votre amitie , & rien 
v aura le pouvoir de me faire 


v manquer à la ſoumiſſion & au 


v reſpect avec leſquels, &c. 
Cette Lettre ne fut pas plutòt 
kerite, que je cherchai & trou- 
vai Poccaſion de la faire tenir le 
jour Meme a mon pere. Je crai- 
enis moins alors de reparoitre , 
parce que je me croyois des ce 
moment auſſi juſtifiee aux yeux 
de tout le monde , que je Ferois 
aux miens. Je ne m'appercus 
daucun changement a mon 


L 
bn 
F. 
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egard , Excepte de la part du 
Comte de S. Furcy , qui me trai- 
ra aſles froidement : ſon fils ne 
parut qu'un moment, && le re- 
tira de tres - bonne heure. Ie 
lendemain, je ne puis preſque pa; 
dire a mon rèveil, car on ſe 
doute bien que je dormis peu, 
ce fut donc a mon lever que j; ap- 
pris que le jeune de S. Furcy 
toit parti, & que ſon pere ctoi 
monte lui mènie en carroſſe de 
très- bonne heure , pour aller, 
diſoit-on, faire une promenade | 
dans le voiſinage. JPavoue que 
je fus aſſéès imbecile pour ne 
ſoupgonner qu'il pouvoit ctre 
alle a Villiers que lorſgu'on {c 
mit a table pour diner, ot il ne 
ſe rrouva point; Jen eus alo!s 
quelque inquierude , & je mc 
ſcus bon gre de la facon con: 
_ Javois Ecrit la veille a mon pete. 
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Mais je ne jouis pas long-tems de 
cette eſpèce de tranquiilite : le 
valet de Chambre du Comte 


arriva d'aſſès bonne-heure dans 


| Papres- dince charge d'une Let- 


tre de ſon mairre pour la Mar- 
quiſe, & d'une de mon pere pour 
moi, qu'il avoit ordre de me 
| rendre en particulier; il Sen ac- 
quitta adroitement , & repartit 
ſur le champ pour rejoindre le 
Comte. Celui ci avoit mande a 
la Marquiſe qu'il la prioit de 
| Fexcufer $'il ne revenoir point le 
ſoir meme, comme il l'avoit pro- 
mis; il s'etoit laiſſè engager par 
M. de Villiers ( Ecrivoit -1l ala 
Marquiſe ) a aller coucher ches 
M. Dorigny, & ne devoit en re- 
venir que le lendemain au ſoir. 
Malgre tout l' empreſſement que 
Javois a lire la Lettre de mon 


136 & -' Fłk;k tot vn 
pere, je ne pus le ſatisfaire que 
lorſque je fus retiree dans ma 
chambre pour me coucher; je 
Fore: alors, & voici ce que jy 
us. 


» Pexactitude avec laquelle 


„vous m'avés rendu compte de 
„ce qui vient de ſe paſſer au 
„ Charcau de Beaumont entre 
» vous & M. de S. Furcy , me 
v prouve bien, ma chere fille, la 


» droiture de votre ame & la 


» franchiſe de vos procedes ; je 
„ vous en felicite , ma chere en- 
» fant: votre Lettre au reſte 
„ m' toit bien neceſlaire , & les 
„ plaintes que le pere de M. de 
„S. Furcy etoit venu dans le deſ- 
„ {ein de me faire de votre con- 
„ duite, avoient grand beſoin 
„ dertre prévenues par les de- 
» tails que vous m'ecriyites hier, 
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» pour ne pas allarmer ma ten- 
W » dreſſe & ma confiance. Jetois 


W » prer a partir pour Beaumont, 


W » lorique le Comte eſt arrive : 
v» je lui ai laifſe tout le tems 
| » d'exaler ſa colere & ſa dou- 
v leur par rapport a ſon fils; mais 
v lorſqu'il vous a accuſee d'a- 


voir ere d'intelligence avec lui, 


| » par rapport au refus qui lui 


» tient encore au cœur, je rat 


| » point balance a lui faire voir 
» yotre Lettre: il Pa lùe & relue 
»avec beaucoup d' attentionʒil eſt 
y encore revenu aux circonſtan- 
y ces de cette Lettre, & ſur-tout 
vd Pendroit ou vous parles de 
» Pobeiflance de ſon fils pendant 


» un mois entier, & a celui ou 


v vous m'aſſurès que vous n'a- 
» VIES eu aucune connoiflance 
»des ſentimens du jeune Com- 


5 voyant le parti que vous pre- 


35 fils. II n'a po s'empècher de 


95 de paro 


zy je le tiendrois heureux , & 15 
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zz te juſqu'au moment où vous 
5 AVES Eté ſurpriſe en converſa- 
„ tion avec lui; enfin il a été 
% touché juſqu'aux larmes en 


„ NES , & le ſincere defir que 
„vous aves de lui oter tout pre- 
zz texte d'ecloignement pour ſon 


2; me dire: Ah, mon cher Mon- 
5 ſieur de Villiers, quelle fille 
vous aves 1 quel courage ! vi 
je n'etois que Vami de &. Fur- 
2» Cy , {1 je ne lui avois pas ſecrc- 
v tement menage une alliance 
»» plus avantageuſe encore que 
„ celle du Marquis de Beau- 
39 mont, en un mot; ſi je n'eto!s 
„ pas ſon pere, & d&ja engage 

2 avec un des plus 
grands Seigneurs de la Cour, 


U 
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lui conſeillerois d' pouſer Ma- 
,, demoiſelle de Villiers. Mais, 
mon cher ami, faiſons du moins 
ſon bonheur autant qu'il eſt en 
„ nous;allons des ce jour voir Do- 
„rigny: portés- lui les heureuſes 
„nouvelles que vous Eres en ètat 
„ de lui donner, & sil ſe peut, 
„ conſommons cette affaire de- 

„ vant le retour de mon fils. 
» Jaural plus de moyens qu'il 
„n' en faut m'ajouta-. il, pour 
5 „le retenir 4 Paris autant de. 
„ tems qu'il ſera nceſſaire. En- 
„ fin, ma chere fille, le Comte 
\ veſt encore chargé d'amener 
ta mere & ta [ur au point 
„ que nous ſouhations. Je ne 
y de cacheraĩ point que les folles 
„ elperances de ta mere, & la 
y fiertè de ta ſœur ont eu pour 
y le moins autant de part a leur 
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140 LALAID EUR 
„ conſentement, que les &gard; 


„ qu'elles ont fair paroitre pour | 


„les inſtances de M. le Comte, 
„Nous ſommes donc tous dc. 
55 cord, ma chere fille; nous al. 
5 lons coucher ches M. Dori. 
„ gny, & jeſpere que nous men 
7 partirons point que notre at. 
% faire ne ſoit en train d'etre 
5 promptement terminee. Dor. 
97 $ny eſt un brave & honnete 


„ homme, il tera beaucoup pour 


5 toi,; & peut-etre ſeras-tu plus 


„ heureuſe avec lui, qu' avec un 
5 jeune homme de la Cour, que 
„ exemple & Pair de ce pays-la 
„ pourroient bien-rot faire chan. 
„ ger de goùt. Je rembraſle du 
»» plus tendre de mon cœur, ma 
55 chere fille, & je compte r'em- 
„ braſſer encore plus renare- 
„ment demain, Je ſuis ton pete 
92 & ton ami. 
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Malgre tout le courage & tou- 


te la reſolution que j'avois fair 
voir à mon pere dans ma Let- 
tre, j'avoue que la ſienne me fit 


une impreſſion bien douloureu- 


ſe; mais enfin la raiſon vint a 
mon ſecours : elle me fit ſentir 
qu il n'croir plus poſſible de m'en 
dedire, ſans donner les plus vio- 
lens ſoupcons contre ma con- 
| duire & contre ma ſincèritè. Je 


mabandonnai a ma deſtinee 3 
eus le lendemain quelqu'envie 
de faire voir la Lettre de mon 
pere a la Marquiſe , & mcme 4 


| Mademoiſelle de Beaumont 3 


mais Patrention qu'on avoit eue 
à me la faire rendre en particu- 
lier, me perſuada qu'on defiroit 
que j en fiſſe myſtere a tout le 
monde. 

Je parus donc a mon ordi- 
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naire, & ſans laiſſer appercevoit 
Femorion que me cauſoit le parti 
que j avois pris. Mademoiſelle de 
Beaumont qui avoir eu tout Jicu 
de S allarmer pour moi du voyage 
de M. de S. Furcy a Villiers, 
me fit de nouvelles excuſes da. 
voir donne occaſion aux plaintes 
qu'il pouvoir avoir faites de moi 
a ma famille: elle eur la bonté 
de me faire part des craintes 
qu'elle avoir qu'on n'en usar avec 
moi comme on en avoir fait 
avec ma ſœur, & qu'on ne 1a 
privat, comme elle me ledit elic- 
meème, du plaiſir & du bonheur 
de m'avoir avec elle, Je la raſ- 
ſurai, en lui diſant ſeulement que 
je croyois ètre actuellement bien 
juſtifièe dans Veſprir de M. le 
Comte de S. Furcy. 

Le Comte revint le ſoir meme 
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A Beaumont avec M. Dorigny & 
mon pere: je tremblai a leur 
[arrivee 3 mais je ſentis que je 
metois trop avancee pour ne pas 
faire en ce moment bonne con- 
tenance. Le Comte ſe chargea 
de declarer publiquement le Ju- 
jet du voyage de Meſſicurs- Do- 
Irigny & de Villiers; il me pre- 
ſenta Jul - meme mon futur 
Epoux: je le recũs avec la poli- 
teſle & la modeſtie convenable; 
tout le monde nous fit compli. 
ment. Comme M. Dorigny eroir 
determine a ne mettre aucune 
borne a ſa generolite en m'e- 
pouſant, & que rout le monde 
ktoit d' er nos conventions 
Purent dreſſèes 8 arrètèes des le 
pendemain. M. le Comte de S. 
L urcy & M. Dorigny : qui pa- 
Foillozent avoir le mEme intèrèt 
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& la meme impatience pour la 
_ concluſion de cette affaire, {+ 
chargerent tous deux des ſoins 
& des demarches qui pouvoient 
l'accèlèrer. Tout ce que je ſci; 
alors des diſpoſitions faites en 
ma faveur, c'eſt que M. Dorigny 
reconnoiſſoit avoir req de moi 
une dot afles conſiderable, & 
que le Contrat devoit porter une 
e mutuelle de nos bien; 
en fayepr du ſurvivant, en cas 
que nous n'euſſions point den- 
fans. Nous ſignames tous ce Con- 
trat peu de jours après. Ma mere 
& ma ſœur vinrent a cette occa- 
ſion au Chateau de Beaumont, 
& ne voulurent pas y ſéjourner. 
Enfin Madame [a Marquile de 
Beaumont & le Comte de S. Fur- 
cy ſe chargerent de mes habille- 
mens, & de toutes les depen 
5 necel- 
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neceſſaires, & que ma famille 


auroit du faire en cette occa- 


ſion, & s'en acquitterent avec 
plus de profuſion & de magnifi- 
cence que mes parens n'eufſent 
| pu faire. Je recas auſſi une ri- 
che corbeille de la part de M. 
Dorigny; & M. le Comte de S. 
Furcy & lui n'ayant rien ou- 
blie des precautions necetlaires , 
nous eumes en peu de jours les 
| diſpenſes & les permiſſions qu'il 
falloit avoir pour que notre ma- 
riage füt _celebre dans la Cha- 
pelle de Beaumont: il le fut 
enfin dans la quinzaine depuis 
le retour du Comte de S. Furcy 
du voyage qu'il avoit fait a Vil- 
liers. Pendant ce tems je m'eErois 
accourumee a voir M. Dorigny; 
je lui avois trouvè un caractere 
tranc , un bon eſprit, un coeur 
J. Partie. 


Fd 
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ſenſible, & je commencois a ſer. 
tir que Je pourrois Etre heureuſe 
avec lui: je me promis bien de 
tacher de ma part a faire ſon 
bonheur par la ſageſſe de ma 
conduire , & par mes complai- 
ſances. Ceſt avec cette eſperan- 
ce & ces reſolutions que je de- 
vins la femme de M. Dorigny, 
& nous ne nous trompames ni 
Pun ni Pautre. 
Ma mere & ma ſœur vinrent 
encore a Beaumont pour cette 


ceremonie z elles y ſejournerent | 


meme quelques jours, pendant 
leſquels je puis dire, qu'elles ſe 
donnerent, & Madame de 
Villiers fur-rour , pluGeurs ridi- 
cules par tous ceux dont elles af. 
fecterent de nous accabler M. 
Dorigny & moi ſur ſes empreſic- 
mens & ſur ma figure. 
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Nous partimes tous quelques 
jours après pour la terre de M. 
| Dorigny : nous y fumes vilires 
par tout ce qui habiroir le Cha- 
teau de Beaumont, & les envi- 
| rons 3 & {i je ne trouvois pas 
avec mon mari Pefpece de bon- 
| heur dont le jeune S. Furcy m'a- 
| voit fait concevoir Videe , j'y 
jouillois du moins de celui que 
je m'crois promis, & ce bonheur 
ne toit altere que par un preſſen- 
| timent qui ſe prèſentoit ſans ceſſe 
àmon eſprit, & que je n'avois 
point à tort, de la douleur que 
cauſeroit ſans doute au jeune 
Comte de S. Furcy la nouvelle 
de mon mariage. En effet cette 
nouvelle lui avoir ere mandee 
far ſon ami le Comte de Beau- 
mont, & Pon ne ſcut l'effet 
quelle avoit produit ſur lui, que 
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par Parrivee de Mademoiſelle de 
S. Furcy , dont il avoir ere obli. 
ge de confier la conduite a une 
Dame de ſes parentes , laquelle 
Seroit chargee de Pamener au 
Chareau de Beaumonr. On y ap- 
prit donc que peu de jours avant 
celui auquel le jeune Comte 
avoir fixe ſon depart , il avoir 
etè attaquè d'une groſſe fievre , 

mais que les Médecins ne ju- 
geoient pas devoir Etre dange- 
reuſe, Jappris cette triſte nou- 
velle au Charean de Beaumont, 
Oli nous étions venus mon mar! 
& moi pour faire compliment a 
Mademoiſelle de S. Furcy. Ja- 
vois tremblè d'y rencontrer fon 
frere, & comme on w'aſſura que 
{a maladie n'etoit pas dangereu- 
ſe, & que d'ailleurs elle me fau- 
voir une entrevue que Jayols 
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crainte, je m'en conſolai. Helas}y 
[ignorois alors, & excepte le 
jeune de Beaumont, tout le 
monde ignoroit que je fuſſe la 
cauſe d'une maladie ſi ſubite & 
ſi imprèvũe. Le jeune Comte cur 


la diſcrerion de ne me dire point 


alors ce qu'il avoir écrit 4 S. Fur- 
cy, & je ne Pappris que depuis. 


Je retournai ches moi, & ne re- 


vinsa Beaumont que pour y al- 
filter aux deux marfages de M. 
le Comte de Beaumont avec Ma- 
demoiſelle de S. Furcy , & du 
Vicomte de Francheville avec 
Mademoiſelle de Beaumont. La 
maladie de M. de S. Furcy qu'on 
Navoit regardee que comme une 
legere incommoditè, n'avoit pas 
paru une raiſon ſuffiſante pour 
differer ces mariages, qui ètoient 
deja depuis long: tems arretes. 
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Ce fut au milieu des feres qui ſe 
celebrerent a cette occaſion, que 
M. le Comte de Beaumont m' ap- 
prit qu'il avoit fait part à ſon ami 
de mon mariage;& il ajouta à mes 
propres ſoupgons , & par conſe- 
quent à ma douleur, en me diſant 
qu'il ne doutoit point que ce ne 
füt cette nouvelle qui Peur ren- 
du malade, Cette malheureuſe 
confidence augmenta conſidèra- 
blement la ſenſibilitè que ja vois 
eue à la premiere nouvelle de la 
maladie de M. de S. Furcy, & 
me donna un ſentiment de tti- 
teſſe que je remportai avec moi 
en partant de Beaumont pour 
ſuivre mon mari dans ſa terre. 
Jeus bien de la peine a cacher ce 
ſentiment a M. Dorigny ; com- 
me il en ignoroit la verirabie 
cauſe, il n'y avoir rien qu'il mi- 
maginat pour me diſtraire d' un 


A1MABLE, 151 


melancolie qui ètoit inſeparable 


des inquierudes que javois ſur le 
ſort du jeune de S. Furcy. Je n'o- 
ſois meme chercher de remede a 
cette melancolie , quelque cu- 
rieuſe que je fuſſe d'apprendre 
de ſes nouvelles, par la crainte 
que j'avois d'en apprendre de 
plus fächeuſes encore, & de me 
trahir moi- mème en les appre- 
nant. Je fus encore dans ces hor- 
reurs pendant plus de trois ſe— 
maines, & je ne perdis mes 
craintes ſur la vie de M. de 8. 
Furcy , comme on va le voir, 
que pour paſſer a un erat qui de- 
voit naturellement me cauter des 
inquiètudes auſſi vives pour le 
moins. 

[ly avoir environ un mois que les 
mariages dont je viens de par- 
ler Ecojent faits, lorſque le Mar- 
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quis de Beaumont, malgre ſon 
grand age, ſe derermina a faire 
un voyage a Paris avec toute fa 
maiſon 311 voulut aller lui-mème 
preſenter a la Cour les deux jeu- 
nes Dames , qui etoient bien 
faites pour y paroitre avec eclar, 
& pour en faire un des plus beaux 
ornemens. Le jeune Comte de 
Beaumont avoir ſes raiſons pour 
vouloir ſe charger de venir lui— 
mème nous apprendre cette nou- 
velle. Il en avoit reca de {on 
ami S. Furcy , & du meilleur 
erat de fa ſantè. S. Furcy lui avoit 
écrit lui- meme , & lui avoit 
adreſſè une Lettre pour moi, en 
le priant de me la remettre a 
moi- mème, & ſans remoins. Le 
Comte de Beaumont vint donc 
nous apprendre le prompt dc- 
part de toute ſa famille pour Pa- 
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tis; & comme il paſſa preſque 
tout le jour avec nous, il trouva 
le moment de me lire en particu- 
lier la Lettre qu'il avoir recue de 
S. Furcy , & de me preſenter de 
fa part celle qui croit pour moi. 
Je refuſai plus d'une fois de la 
recevoir, & je ne me rendis que 
ſur ce que le Comte m'aſſura que 
fon ami en mourroit de douleur, 
& a condition de ne Pouvrir 
qu'en preſence de mon mari. Le 
Comre de Beaumont fur fi ef- 
fraye de ma propolition , qu'il 
m'eurt alors tres-volontiers repris 
la Lerrre de S. Furcy ; mais M. 
Dorigny Erant venu nous rejoin- 
dre, je ne balancai pas un inf 
tant à lui remettre la Lettre tou. 
te cacheree , le priant d'en faire 
lui- mème la lecture en particu- 
lier, oil le jugeoit a propos. Le 
| v 
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Comte de Beaumont, qui fans 
doute craignit un <claircjfſe- 
ment, prit le parti de remonter 
ſur le champ a cheval , & nous 
quitta fort bruſquement; Dori. 
gny le ſuivit , le vit partir, & 
revint me trouver avec la Let- 
tre. 

» Ma chere femme, me dit- 
vil, il y a trop de franchiſe dans 
ton procede pour que je veuille 
» en abuſer, Voila ta Lettre; 
» tu peux la lire & y repondre, 
„ fans que jen prenne la moin- 
» dre inquierude. fe ſuis char- 
» ME que tu m'ayes toi - meme 
„ fourni cette occaſion de te 
„ prouver mon entiere con- 
» fiance. 

»» Non , mon cher Dorigny , 
„ lui repondis - je, ou tu me li- 
„ ras toi - meme la Lettre de S. 


AILMAB I E. 155 


v Furcy , ou elle ſera brite en 


v ta preſence fans ètre lie. 
„Jen ſerojs parbleu bien fa- 
» che , dit Dorigny , & puiſque 
» tu le veux abſolument, nous al- 
» lons done en faire enſemble la 
» lecture. EE 25 
Dorigny decacheta enfin cette 
Lettre, & y lut ce qui ſuit, 


„MAD AE, 


» Oſerois- je me flatter que 
» vous ne me feres point un cri- 


„me de la libertè que je prens. 


»Ceſt la premiere fois qu'il m'ait 
» cre per mis d'ecrire depuis que 
vj ai appris la nouvelle de votre 
5 mariage , & Jai cru devotr 
» employer ce premier moment 
» de force & de liberte qu'on 
me laiſſe, à vous feliciter fur 
G vj 
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» l'heureux choix que vous ve- 


„ NEs de faire. Je ne vous ca. 
„ cherai point en mème tems 
» Que cette nouvelle a penſè me 
„ Colter la vie. Il eſt heureux 


„ pour M. Dorigny d'erre a por- 


» tee de faire le bonheur de la 
22 votre, Je n'en demande plus 
» au Ciel d'autre pour moi que 
»» celui de vous ſcavorr heureuſe; 
» & puiſqu'il ne m'eſt plus per- 
» mis d'y contribuer , je renon- 
u ce pour jamais a tout engage- 
„ment. Non, Madame, nulle 
„ autorite n'aura le pouvoir de 
» Me faire partager avec une au- 
„tre des ſentimens que je nal 
» jamais pris, & que je ne puis 
„avoir que pour vous. Pardon- 
Vnès- moi ſi Pole encore vous 
» dire „ mais pour la derniere 
„ fois , que je les conſervera 


' enn 757 
toute ma vie auſſi purs & auſſi 
» ſinceres qu'ils ont toujours Ere, 
» ainſi que le reſpect avec lequel 
„j ai l'honneur d'erre „ 6 

Madame, &c.-  - 
Sr, Furcy. 


M. Dorigny ne pur lire cette. 


Lettre ſans $attendrir lui - mE- 
me; il me pardonna d'y etre 
ſenſible. 
je dirai ici d'avance que Do- 
rigny Eroit heureuſement ne 
homme du monde le moins ja- 
loux ; il eſt vrai qu'il avoir & 
neut jamais, dans ma figure & 
dans ma conduite, aucune rai- 
ſon de l'ètre. „ 
» Ma chere femme, me dit- 
vil, après avoir lù la Lettre de 
„S. Furcy, je veux abſolument 
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» que tu lui faſſe r&ponſe ; cc 
» a moi-mème Aa follicirer cette 
» legere faveur pour lui, puiſque 
» je lui ai enleve la douceur de 
» {a vie, & le bonheur de te pol. 
» {eder. 

Jeus beau m'en defendre , il 
me per{ecuta ; il fallur Ecrire, 
& voici ma Lettre telle que je 
la preſentai a mon mari apres 
Tavoir &crite. 

„C'eſt M. Dorigny lui-mème, 
„Monſieur, qui m'oblige a re- 
„ pandre au compliment que 
„ vous avès la bonre de me faire 
„ {fur mon mariage; $i] peut ſuf- 
„ fire a votre bonheur d'erre at- 
„ furè du mien, rien ne devroit 
„ delormais y manquer, puiſque 


1 JE ſuis la plus heureuſe femme 
du monde, Je ne vous dirois 
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„rien des ſentimens dont vous 
„me parles, fi ma figure ne m'&- 
„ coit caution qu'elle n'a pu les 
„ faire nairre z mais il en eſt un 
„qui n'eſt da qu'a la beauté 
„de Pame , & je me crofrots. 
» heureuſe de vous Vavoir inſpire; 
,, C'clt une eſtime ſincere & du- 
, fable , pareille a celle que je 
„ conſerverai toujours pour 
„ vous. 


Dorigny apres avoir 1& ma 
Lettre, prit lui-meme la plume ,, 
& yajouta de ſa main ce qui ſuit. 
„On a voulu abſolument „ 
„Monſieur, que je luſſe votre 
„Lettre; ainſi je dois prendre 
„ part a votre compliment & 
„vous en rendre grace, puiſ- 
„qu'on m' en doit 4 qu'a Ma- 


De Villiers Dorigny. 
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» dame Dorigny. Je ne deſire 
„ rien tant que de la rendre heu- 
„ reuſe; & j'ai une confiance fi 
„ entiere & ſi legitime dans la 
„ droiture de fon cœur, que je 
„ ſouhaite bien ſincèrement que 
„vous puiſſiès en cre le te- 
1 moin. 


Dorigny. 


Je conviendrai de bonne foi, 
qu'une conduite {i franche de la 
part de mon mari me le rendit 
encore plus cher. "I 

Après ces Lettres ecrites , & 
peu de jours avant le départ de 
M. le Marquis de Beaumont , 
M. le Vicomte & Madame la 
Vicomteſſe de Francheville , ſe 
jeune Comte & la jeune Com- 
teſſe de Beaumont vinrent nous 
Tendre viſite & diner avec nous, 
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Pendant le diner la jeune Vi- 
comteſſe perſuada a M. Dori- 
guy de me mener a Paris, que 
je n'avois jamais vi, & lui fit 
encendre qu'il ne pouvoit choi- 
ſir pour ce voyage un tems plus 
favorable pour elle & pour moi- 


meme , que celui pendant lequel 


elle devoit y ſèejourner. Mon 


mari n' toit point homme a elu- 
der une pareille propoſition , 
dautant plus qu'elle eroit con- 
forme a celles qu'il m'avoir deja 

faites lui- mème, & que j'avois 
toujours Eloignees ; il promit a 
ces jeunes Dames que nous les 
laivrions de pres. Ce fut avec 
cette aſſurance reireree de notre 
part, que cette belle Compa- 


gnie retourna le ſoir a Beau- 


mont, & qu'ils en partirent tous 
trois jours après pour ſe rendre 
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a Paris. M. Dorigny crut devoir 
communiquer ce projet de voya- | 
ge à M. & à Madame de Villiers, 
Ma mere le deſaprouva d'abord; 
mais ayant fair ſes reflexions, elle 
di contains demandant à mon 
mari, qu'elle & ma ſcœur fuſ- 
ſent de la partie. 
L'embarras de M. Dorigny, 
qui ne pouvoit les loger dans la 
maiſon qu'il avoir a Paris, fut 
leve. Madame de Villiers avoit 
deja forme le deſſein de loger 
avec ma fœur ches M. des Mou- 
lins, ſon pere: ainſi cet arrange 
ment ne ſouffroit plus de dift- 
cultè ;1] ne fut plus queſtion que 
de nous diſpoſer au depart , & 
en moins de huit jours tout fut 
prèt: nous fim es partir nos cot- 
fres & nos deux Femmes de 
Chambre par un carroſle de 
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voiture de la Ville voiſine. 
Nous nous embarquames tous 
| quatre dans la Berline de M. 
Dorigny , avec Jaquelie nous 
primes la-Poſte , & nous nous 
rendimes en deux jours & demi 
a Paris. Nous nous partageames 
ainſi que nous en crions conve- 
nus. 
Paris ètoit un nouveau monde 
our moĩ: C toit pour ma ſœur 
j Thearre ſur lequel ſes graces 
avoient Commence a ſe develop- 
per ſans avoir encore pu Sy faire 
connoitre , mais ſur lequel elle 
alloit avoir l'avantage & les oc- 
caſions de paroitre dans tout ſon 
eclar ; c toit cette eſperance qui 
avoit derermins Madame de Vit 
liers a approuver notre voyage, 
&a vouloir en Ctre. Elle nous 
lavoit aſſés fair entendre ſur la 
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route, en diſant ſouvent 4 
ma ſœur, qub elle etoit bien 
faite pour reuſlir dans cette 
grande Ville 3 & d'autres fois 
avec un eſpece d' entouſiaſme: 
» Combien j'aurai le plaiſir de 
v voir de Seigneurs a tes pieds! 
„ que de fortunes brillantes vont 
» S'offrir a toi! 
Auſſi doit -on „'attendre que 
Jaurai pendant ce voyage beau- 
coup plus de chofes a dire de la 
belle de Villiers, ma ſœur, que 
de moi-meme. 

Je m'appercus bientòt que je 
n' etoĩs pas faite pour rèuſſir dans 
une Ville auſſi nombreuſe en 
Citoyens, où, ſurtout pour les 
perſonnes nouvellement arri- 
vees , & pour celles qui n'y ſe- 
journent qu'en paſlant , on peut 
dire qu'on eſt beaucoup vu & 
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peu _connu 3 où Von ne voit que 
les viſages & les habits , ou Von 
naen un mot pour toute recom- 
mandation que fa figure, ſa tail- 
le & la richeſſe de ſes ajuſte- 
mens. Si j'avois apporte a Paris 
Fenvie & le deflein de plaire, 
favoue que j'aurois ete fort hu- 
| miliee 3 mais grace a mon heu- 
reux naturel , Javois toujours 
| recherche Feltime , & fair peu 
de cas des hommages des hom- 
mes: ainſi le petit nombre d'a- 
mis dont jerois connue, me con- 
ſoloit de cette foule d'adora- 
teurs qui me manquoit, & dont 
ma ſcur me paroiſſoit plutòt 
perſecuree que ſuivie. EY 
Je ne puis entrer dans les dé- 
tails des Evenemens de notre 
voyage, ſans parler de Madame 
de Villiers: elle avoir alors qua- 
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rante · trois ans paſſès; il eſt vrai 
qu'elle ne les paroiſſoit pas, & 
tout le monde la croyoit de tres- 
bonne foi lorſqu'elle en avouoit 
trente- deux. Tai dit ailleurs quel. 
le eroir un peu Coquette , & 
alors encore elle n'avoit pas re- 
noncè a plaire. La belle de Vil- 
liers, ſa fille, l'effacoit cepen- 
dant, & il ſemble qu'elle auroit 
du craindre ſa compagnie ; mais 
j'ai dit auſſi que ma mere aimoit 
la diſlipation & les plaitirs , & 
Page de fa fille eroir plus propre 
a cn faire naitre les occaſions: 
c'eſt peut: ëtre a ce titre que la 
belle de Villiers etoir devenue 
I'idole de ſa mere. Quoi quill 
en ſoit, Madame de Villiers 
ne fut pas pluror arrivèe a Paris 
qu'elle produiſit partout fa char- 
mante fille: les promenades , les 
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f Spectacles les Egliſes memes 
devinrent pour la belle de Vil- 
liers autant de champs de vic- 
toire; partout elle eroir lorgnèe, 
ſuivie par une foule de ſoupirans 
de tour rang , de tout erat , & 
de tout ige, ſouvent mème ac- 
cablee par le nombre de ſes con- 

uctes, C'eroit un triomphe dont 
Madame de Villiers ſe plaiſoit A 
jouir ; mais le plaiſir qu'elle y 
| prenoir faiſoit Vindecence fans 
qu'elle oſat, peut-ètre, Sen ap- 
percevoir, Ma ſœur en tout ce- 


ci toit ſans doute moins coupa- 


ble que ma mere: la jeuneſſe, le 
dẽfaut d' experience, ſes mœurs 
mèmes qui n'ont pu Etre atta- 
quees ſans injuſtice, devoient la 


mettre a couvert de tout ſoup- 
con 3 & je ne doute point qu'elle 


n'cur Evite ſes malheurs , & tire 
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un parti plus honorable de ſes 


charmes, {i elle eũt ëtè conduite 
dans le monde par une perſonne 
qui eut eu plus de prudence? 
que n'en avoit Madame de Vil- 
liers. — 1 

Dans les premieres ſemaines 
de notre {cjour a Paris, javois 
ſouvent accompagne ma mere 
& ma ſœur aux promenades & 
aux Spectacles ; comme elles n'a- 
voient point d'equipage , Ce 
toit alors le mien qui me pro- 
curoĩt cet avantage : mais des 
que Madame la Marquiſe de 
Beaumont, ches qui je vivois 
ordinairement , & mon mari lui— 
meme , eurent entendu parler 
du bruir que faiſoit la beautè de 
Mademoiſelle de Villiers, fun 
me pria tendrement, & autre 
m' exhorta avec PFeipece dauto- 
rite 
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rice qu'elle avoir conſervèe ſur 
mes volontes, ane plus me mon- 
trer en Public avec ma mere & 
ma ſœur. Il eſt vrai qu'elles 
avoient deja moins beſoin de 
mon ſecours pour Sy paoduire 3 
elles avoient a leur ſervice 
un nombre plus que ſuffiſanr 
de carroſſes, la plüpart des 
Etrangers les plus galans qui 
fulent alors a Paris; & j'eus 
| bientor un triſte prerexte de m' 
loigner ſans affectation de leur 
ſociètè ordinaire. Le vieux Mar- 
quis de Beaumont qui ętoit alors 
dans ſa quatre- vingt troiſième 
annèe, tomba dangereuſement 
malade: la bonte de ſon rempe- 
rament le fit re{iſter pendant 
vingr- ſix jours a la force de ſon 
mal; mais il y ſuccomba enfin, 
& mourut univerſellement re- 

J. Partie. H 
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grettè de ſa femme, de ſa fa- 
mille, & de tous ceux qui avoient 


eu le bonheur de le connoitre, | 


Je ne quittai point la Marquiſe 


de Beaumont pendant la mala- | 


die de ſon mari, ni la Vicomteſ. 
ſe de Francheville après la mort 


de ſon pere; je ne ſortis preſ. 


que plus de ches elle, aufli-rot 
que la Marquiſe ſe fut retirée 
dans un Couvent pour y paſſer 
les premiers mois de ſon veu— 
vage, 

Te malheur me ramene natu- 
rellement a parler de moi, & 
Ton youdra bien perdre de vue 
la belle de Villiers pendant quel- 
ques momens , pour me donner 
le tems de dire ici quelques fai:s 


qui n'intèreſſent que moi. A no- 


tre arrivee a Paris, un des pre- 
miers ſoins de M. Dorigny, ce 


P  a  on mo ao. eo. 


— 
=, 


SF - 


ATL ABL E. 171 
fut d'aller voir Meſſieurs de S. 
Furcy, pere & fils: il en fut 
recu de la facon la plus obli- 
geante; mais le fils ſur- tout fut 
extrẽmement ſenſible a cette de- 
marche. Il pria mon mari de 
croire qu'il lauroit prevenu ſans 
deux fortes raiſons qui Fen 
avoient empeche , & qui lui fe- 
roient encore commettre une 
plus grande incivilitè. 

v» Je crains, lui dit le Comte, 
» egalement de rencontrer & 
» doffenſer Madame Dorigny. 
» Vous en avés uſe avec moi ſi 
W : franchement , Monſieur, que 
„je vous dois une cgale fran- 
» chiſe: Pimpreſſion que cette 
jeune Dame a faite ſur mon 
» coeur , eſt de nature à ne 
» Seffacer de ma vie; fa tran- 
2quillice , la mienne, la votre 
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„ mEme exigent que je ne la 
„ voie jamais, je m'y ſuis con- 
„ damne : pardonnès-moi, {i la 
v fidelite que je dois a mon ſer- 
» ment, & plus encore les egards 
„ qui ſont dus a Madame Dori- 
„ gny, me privent de Ihonneur 
» de vous voir. 

Mon mari eut beau traiter 


ces craintes de pures chimeres, 


& proteſter qu'il n'en auroit ja- 


mais aucune ſur les aſſiduités du 


Comte aupres de moi; que la 


confiance mème qu'il avoit en 
moi, Etoit telle qu'il ne con- 
noitroit jamais & ne me feroit 
point Eprouver les tourmens que 


ſouffre & que cauſe un mari trop 
ombrageux: rien ne fut capa- 
ble de deranger la refolution 


que le Comre avoit priſe de ne 


me plus voir. Dorigny me ren- 
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dit un compte exact de a viſite 
& de cet entretien, & je lui 
avouai que je ſcavois bon gre au 
Comte de S. Furcy de penſer & 
de ſe conduire avec moi de la 
lorte. Je voyois ſouvent ches 
moi le Comte, fon pere; il me 
fit meme quelques plaintes de 
Yopiniatrere de fon fils a refuſer 


les partis avantageux qu'il lui 


avoit menages. Il auroir ſouhai- 


t: que j'uſaſſe du pouvoir que 
je pouvois avoir ſur ſon eſprit 
pour le dèter miner; mais je m'en 
excuſai ſur ce que je ne voyois 
point M. ſon fils, & je ne feignis 
ro de lui faire entendre que 
a reſolution qu'il avoit priſe 
nous convenoir également a Pun 


& a l'autre. Le Comte n'eut rien 


a me repondre, & me laiſſa en- 


bn tranquille ſur tour ce qui 
H 1 
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ayoit rapport a ſon fils. 
Je paſſois ma vie, comme je 


viens de le dire, ches Madame 


la Vicomteſſe de Francheville. 
Il y avoir deja quelque tems que 
ſon mari avoit eu le deſſein de 
faire faire ſon Portrait; les pre- 
miers momens de ſon deũil, qui 
ne lui permettoient pas de ſor- 


tir beaucoup, lui parurent une 


occaſion favorable pour faril- 
faire une envie ſi legitime. Le 


plus habile Peintre de Paris fut 
choiſi, & venoit tous les jours 


travailler au Portrait de la Vi- 
comteſſe; je m'y trouvois aſſi- 
duement: toutes les fois que le 
Peintre ſe repoſoit & parloit à la 
Vicomteſſe, je le ſurprenois les 
yeux fixès ſur moi. Madame de 
Francheville s'en appercur elle- 
mcme, & enfin dit un jour au 


Peintre: 
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» En verite, Monſieur, je ne 
„ ſcais ce que cela veur dire, 
„vous fixes Madame Dorigny 
„en me parlant; ſcaves - vous 
„bien que j en ſuis jalouſe ? mon 


„ portrait nen ira pas mieux; 


» je voi que vous aves grande en- 
„ vie de faire le ſien. 

„Je vous Pavoue ,, Madame, 
W , :cpondir le Peintre ; Madame 

„a une de ces phiſionomies 
„qu'un Peintre ſe croiroit heu- 
„reux de bien prendre. Ma- 
„dame me le pardonnera; mais 
comme elle badine ſans ceſſe 
» {ur ſa figure, je puis lui dire 
„qu'elle ſeroit donc bien eron- 
„ne ſi je faiſois d' elle un Por- 
trait parfaitement reſſemblant, 
„& en mème: tems auſh agrea- 


„ble que celui de la plus jolie 
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Ah] Monſieur, lui dis- je en 
„ Tianr, je vous en defie, 
» He bien, Madame, j'accep- 
„ te le den ; je ne vous deman- 
„ de meme que peu de ſèances, 


„& rien de plus que Phonnepr 


» de reullir dans mon entre— 
„ Pris. 

„Non vraiment, lui dis-je, 
> - 5 . . o \ 
„ Monſieur 3 je ſerois bien fa— 
»» chee d'avoir un Portrait qui 
valut mieux que moi. 


» 
» Ah 1 ma chere amie, me 


„dit Madame de Francheville, 


„ vous aures beau faire; je veux 


„ avoir votre Portrait, & Ceſt 
„ moi qui ſomme Monſieur de 


„ M ED 
„Je la tiendrai, Madame, 
„ Tepondir le Peintre. 
„Nous verrons, dis-je a mon 
„ Cour , comment vous vous Y 


AIM ABLE. 177 

„ prendrès; car je ra! rien pro- 
„mis, & avec la permiſſion de 
» Madame z je ne veux rien pro- 
„mettre. 335 
La converſation ſe tourna en 
plaiſanrerie ; je ne me tins plus 
en place, & le Peintre apres 
avoir fini ſa ſeance ſortit, en me- 


diſant: „Madame, vous ne m'e- 


„ chaperes point. 
La Vicomteſſe continua a me 


| perſecuter , & Dorigny arriva 


que nous en Etions encore ſur 
Particle de mon Portrait. Elle lui 
raconta ce qui venoit de ſe paſ- 
ſer; elle lui dit que Pavois fair 


la conquere du Peintre. „On 


„veut la faire jolie, continua- 
„ t- elle, & Madame ne le veut 
„ pas; mais il n'en n'aura pas le 
» dẽmenti. 
„Tant mieux, repondit Das 


Hy 
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„rigny; vous verrés que ce dro- 
„le- la la peindra comme je la 
„ vois. 
vs En verite, me dit la Vicom- 
„ teſſe, voila une galantetie qui 
„ vaut mieux que le ſacrifice 
„ qu'on exige de vous. 
„ Madame, reprit Dorigny, 
„ Je ſuis des vorres ; Madame 
„ Dorigny ſera peinte par votre 
„ homme: je ſeraj bien aiſe de 
„ [cavoir il a d'auſſi bons yeux 
„ que moi. = I 
Il fallut me rendre, & pro-. 


2 


mettre tout ce qu'on voulut. qe i 
ſortis avec mon mari ſous la pro- þ 
meſſe de venir le lendemain ala Ml * 
meme heure. Je m'y rendis en " 
effet; le Peintre Eroir deja 2 # 
Fouvrage, il me conſidera beau Wy 
coup moins qu'il n'avoit fait les 10 


jours precedens, Dans un mo- 
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ment ou la Vicomteſſe ſe leva 
pour ſe repoſer un peu de Jatti- 
tude contrainte ou elle Etoir 
obligee de ſe tenir, elle dit au 
Peincre que je m'erois rendue; 
celui - ci m'en remercia , & me 
dit qu'il vouloir me faire voir le 
Portrait d'une femme moins ai- 
mable que moĩ, qu'il avoit èbau- 
che depuis quelques jours 3 & 
paſſant dans le Cabinet de Ma- 
dame de Francheville, il en rap- 
porta une toile, ou j apperqus a 
la verite quelque choſe de peint, 
mais quand il leut placèe ſur le 
Chevalet, je fus de la derniere 
ſurpriſe. Quoiqu'on juge ordi- 
nairement fort mal de ſon pro- 
pre Portrait, je ne pus mècon- 
noitre le mien; j y trouvai a la 
verite des graces dont je ne me 
doutois point, & il falloit ètre 
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bien-adroit pour les ſurprendre 
dans ma phiſionomie lorſque j'e- 
toĩs gaye, contente, & en un 
mot quand fans ſcayoir pour- 
quoi ni comment elle cherchoit 
a ſe rendre agreable : ceſt-la 
ce que le Peintre avoit {i bien 
ſaiſi, quien convenant de ma 
reſſemblance, je me crus obli- 
gee de laccuſer de m' avoir beau- 
coup flatree, 

Je ne ſcais fi Pon ne m'accu- 
ſera point moi. mème d'un peu 
de fatuitè dans tous ces petits 
details au tujer de mon Portrait; 
mais il étoit nëceſſaire, comme 
on le verra dans la ſuite, qu'on 
en {cut au moins une partie. 
Apreès cela je proteſte contre le 
ridicule qu'on voudroit me don- 
ner, & je continue de dire la 
veritè z en convenant de bonne 


irre 
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foi, que je fus tres - contente 


qu'un portrait qui ne pouvoir: 


paſſer pour ètre celui d'un monſ- 
tre, füt avouè de mes amis pour 
etre le mien. Ce portrait fut 
acheve ches la Vicomteſſe. M. 
Dorigny le vit, il en fut enchan- 
te; il ordonna au Peintre d'en 
faire faire une copie en minia- 
ture, & Madame la Vicomteſſe 
de Francheville voulut bien ſe 
contenter de le faire auſſi copier 
en grand ſous les yeux du Pein- 
tre. Tout ceci venoit d' etre rë- 
ole entre nous, lorſqu' on vint an- 
noncer le jeune Comte de S. 
Furcy a Madame de Franche. 
ville: je voulus inutilement 
eviter de le voir; la Vicomteſſe 
& mon mari lui mème me retin- 
rent malgrè moi. Le Comte palit 
en me voyant : je rougis, je 
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penſe ; mais apres les compli- 
mens, Dorigny voulut qu'on 
conſultàt M. de S. Furcy ſur mon 
Portrait; jen perdis contenan- 
ce. Le Comte trouva qu'il toit 
parfaitement reſſemblant; mon 
mari lui parla du deſſein qu'il 
avoit de le faire copier en minia- 
ture, & lui demanda quel ctoir 
le meilleur Peintre de ce genre: 
le Comte en nomma un, que 
tout le monde avoua cEtre le plus 
celebre. Perois ſi peu en crat 
de prendre part a cette conver- 
ſation, que dans ce moment je 
n'y prerai preſque pas d'atten- 
tion; jerois tremblante & prc- 
te à me trouver mal. On ne 
trouvera peut- Ctre pas que je 
faſſe la mignone, ſi l'on ſe 
ſouvient que je n'avois point 
vu S. Furcy depuis notre entre- 
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tien dans le Parc de Beaumont. 
Le Comte s'appergut de mon 
erat, & ſe hara de prendre con- 
ge de la Vicomteſſe; il neut pas 
ja force de me dire un mot, & 
ſon ſilence m' obligea plus qu'un 
compliment, auquel j aurois ete | 
bien embarraſſèe de repondre. 

Pour qu'il ne ſoit plus queſtion 
de long tems de moi ni de mon 
Portrait, je dirai ici avant de re- 
prendre les avantures de ma mere 
& de ma ſœur, que Poriginal & les 
copies furent perfectionnèes & 
livres en afles peu de tems. M. 
Dorigny fut auſſi genereux que 
le Peintre, qui en effet refuſoit 
d'en recevoir le prix. 

Je reviens a Madame de Vil- 
liers & a la belle de Villiers, fa 
fille cherie : il n'6roir bruit que 
d'elles a la Cour & a la Ville; 
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& Sil eſt vrai que ce ſoir pour les 
jolies femmes un bonheur bien 
reel d' etre par tout ainſi ferees, je 
croirai, {i Pon veut, que la vanite 
de ma mere & de ma ſœur de- 
voit ètre bien ſatisfaite. Pour 
moi, je dirai franchement qu'un 


pareil eclat me chagrinoit pour 


elles, & que je m' en tenois offen- 
ſèe: je voulus plus d'une fois en 
dire mon ſentiment à ma ſceur, 
& meme a ma mere; mais, ou 
J<rois mal reque, ou je trouvois 
ches elle une aſſemblèe de gens 
de toutes ſortes d'erars, depuis 
le Duc juſqu'a la Robe & ala 
Finance, & alors on m'y trou- 
voit & je m'y trouvois moi- mè- 
me de trop; de fagon que jy 


reſtois peu, & n'y trouvois pas 


le moment de dire ce que je 
penſois, En un mot, je fus { 
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excedee des diſcours du Public 
ſur des perſonnes quim'eroient ſi 
proches, que je propoſai à M. 
Dorigny de retourner avant Phy- 
ver dans fa terre; mon mari n'y 
voulut point entendre, & me dit 


qu'il Sembarralloic peu de ces 


bruits, qu'il vouloit que je paſ- 
W {fc le Carnaval à Paris, & qu'il 

me ſuffiſoit pour mon propre 

| honneur de ceſſer de voir des 
Parens fi mal aviſes, Il voulut 
cependant faire lui - meme une 
tentative Pour &ter au Public les 
E que Madame de Vil. 
ers & ma ſœur donnoiĩent tous 


les jours a la mediſance de s' 
xercer ſur leur conduite. Parmi 
les adorateurs de Mademoiſelle 
de Villiers , il y avoit un jeune 
Magiſtrat fort riche, originai- 
re de la Finance , & qui crolt 
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à portée de parvenir aux places 
les plus diſtinguees de la Robe: 
ce Magiſtrat fe mit ſur les rangs 
comme epouſeur, II avoir un 
Oncle ancien camarade de Do- 
rigny dans le Service, - Le Mili- 
raire vint trouver mon mari qu'il 
appric tre le beau - frere de la 


belle de Villiers; il lui preſenta | 


fon Parent, & lui dit qu'il ſeroit 
charme que fon Neveu reèußsi 
aupres de Mademoiſelle de Vil- 
liers, puiſque cette alliance re- 
noueroit leur ancienne amitic: 
1] lui fit ſentir que le parti ctoit 
d'ailleurs très- avantageux, puil- 
que ſon Neveu jouiſſoit de plus 
de ſoixante mille livres de rente, 
& qu'il Eroir ainſi en état de 


prendre peu garde au bien en ſe 


mariant, pour vũ que ſon gout 
& ſon inclination ſe trouvaſſent 
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latisfaits. M. Dorigny promir 
d'employer ſes ſoins pour faire 
ſagréer le Neveu de fon ami, & 
le remercia meme d'une propo- 
ſtion qu'il trouvoit ſi avanta- 
geuſe à la fortune & a la repu- 
tation de fa belle-ſœur. En effet, 
mon mari trouvoit cette affaire 
ſi bonne, & douroir ſi peu du 
ſuccès , qu'il m'en fit compli- 
ment; il ne voulut pas perdre 
un moment; il courut ches M. 
des Moulins le lendemain de 
tres bonne heure, & étant en- 
tre avec lui dans la chambre de 
Madame de Villiers, ſa fille, il 
leur fit ſa propoſition: il en exa- 
gera les avantages, & en mème 
tems les conſẽquences qu'il y au- 
roit à la refuſer, ou a differer 
| meme de l'accepter. Madame de 


Villiers hauſſa les cpaules 2 cour 
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ce que M. Dorigny crut devoir 
dire pour la perſuader, & pie- 
nant enfin la parole, elle lui dir 
fort ſechement : 
» Monſieur , quand vous au- 
„ res une fille, je ne me melerai 
» point de vouloir la pourvoir a 
„mon gre , quoique ce füt peut- 
„ Etre ce que vous pourriss faire 
„ de mieux; ainſi laiſſés moi , je 
„ vous prie, le foin d'erablir la 
»» mienne. En verite, il faudroit 
„ qu'elle fut bien depourvne de | 
+» bon ſens, de conſentir a Sen- 
„ terrer dans la Robe, tandis 
„ qu'elle a en main les partis les 
» plus brillans de la Cour, & ce 
» qu'il y a ici de plus grand par- 
» m1 les Seigneurs Etrangers. : 
» Alles, Monſieur, il faudrot 
„ que tout cela lui manquar a la 
„ fois, pour qu'elle pur ſonget 
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» 2 devenir la femme d'un petit 
» Conſeiller. 5 
Elle ajouta, car elle ne vou- 
| loit congedier ni effaroucher au- 
cun des adorateurs de la belle 
de Villiers, elle ajouta, dis-je: 


» Votre jeune Magiſtrat au | 


„ reſte peut continuer a venir 
„ faire briller ici ſa jolie figure, 
, {es beaux cheveux, & ſes Equi- 
pages dores; il y ſera toujours 
, bien rect , & il pourroit arri- 


y me un pis aller. 
Le bon Monſieur des Moulins 
qui n'avoit jamais yu que par les 
jeux de ſa fille, trouva tout bon- 
nement qu'elle avoit raiſon, & 


trop avancè avec ſon ancien ami, 
crut devoir lui dire pour toute 
teponſe, que ſon neveu ſeroit 


ver qu'on le prit un jour com- 


M. Dorigny qui geroit un peu 
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roujours bien regu ches Made. 
moiſelle de Villiers ; qu'il lui fai. 
ſoir honneur , mais qu'elle n+. 
toit point encore d'humeur à f. 
marier, & qu'il Etoit 2 propos de 
prendre patience quelque tems, 
Mon mari me rendit compte 
de ſa negociarion , & je ne pus 
m'empecher de plaindre Vaveu. 
glement de ma mere & le {or 
de ma ſœur. Il devint bientor 
plus triſte encore . . Celt 
3 toujours le ſort d'une 
eaute trop eclatante, de voir 
rerminer ſes ſucces les plus bril- 
lans par quelque cataſtrophe 
facheuſe & ſouvent deshono- 
rence. ö 
Parmi ceux que la belle de 
Villiers attiroit a la Cour de ſes 
charmes , elle comptoit trois 
Ducs, dont deux eroicnt des 
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lus galans & des plus aimables 


de la Cour; le troiſième, qui 
etoit le Duc de . avoir peut- 


etre pas a ſe vanter d' auſſi bonne 
fortune que les deux autres, & 
{a reputation n'etoit pas faire 
pour honorer les femmes qu'il 
voyoir ſouvent : il Setoit mal- 
beureuſement impatroniſe ches 
Madame de Villiers, & il y pre- 
noit le ton de Protecteur; il fut 


bientöt informe de la demande 


du Magiſtrat & du refus qu'on 
avolt fait de {a perſonne ; on ne 
lui cacha point qu'on avoit ce- 
pendant envie de ſonger ſerieu- 
lement a marier Mademoiſelle 
de Villiers. „ 
» Je crains en verite , dit ma 
mere au Duc , qu'il n'arrive 
» QuelqueafAire , & que la beau- 
{© de ma fille ne coùte la vie a 
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„„ quelque Seigneur: apres tout, 
5 N elle ſera femme, ce 
„ {era Vaftaire de fon mari; & 
„Ceſt le moyen le plus ſür de. 
„ virer Teclar des querelles que 
„ de fermer la porte aux preten- 
„tions. 
Le Duc entra dans ſes vites, 
& lui conſeilla cependant de ne 
ſe pas preſſer; il Paſlura qui 
avoit en main un parts qu'elle 
pourroit prendre ſur fa parole, 
qui donneroit un nom & une for. 
tune conſiderable a fa fille. On 
convint d'un ſouper ches le Duc 
pour Pentrevie. Madame de 
Villiers qui brüloit d'envie de 
faire voir au Conſeiller que {a 
fille pouvoit pretendre aux plus 
grands partis, demanda au Duc 
de le mettre du ſouper; le Duc 


y conſentit ſans trop de ref. 
xion 
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xion , & le ſouper fe fit quel- 
ques jours après dans ſa petite 
maiſon. Madame de Villiers y 
invita donc elle-mème le jeune 
Magiſtrat, & ne manqua pas de 
le prevenir qu'il eroit queſtion 
de preſenter a ſa fille un homme 
de grande diſtinction qui la re- 
cherchoir, ; 
Vai ſeit routes ces circonſtan- 
tes, ainſi que celles qui ſuivront, 
long- tems apres qu'il ne fut plus 
tems d'y remedier. 
Aller dans la petite maiſon du 
Duc de»** y aller dans un de 
les carroſſes, c'eroit d&ja pour 
des perſonnes de Perat de Ma- 
dame & de Mademoiſelle de 
| Villiers, c'ëtoit dis-je, ſe man- 
quer a ſoi-mEme, & ſe deshon- 
norer. Madame de Villiers en 
ft trophẽe, & voulut y arriver 
T. Partie. * 
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de jour & en triomphe. Le Duc 
& ſon protege y arriverent en. 


ſuite; c'ëtoit un homme de tren. 
te ans, d'une taille mince & me- 
diocre , qui a force de bons airs 
tachoir de faire valoir une figure 
_ afles commune: il etoic mis d'u- 


ne facon plus galante que ma. 


gnifique; mais il avoit en recom- 
penſe le ton haut, fier, impudent 


meme :; il diſoit: Duc, tu fais bon- 


ne chere; tuas la plus jolie & la 
plus commode des petites maiſons 
que je connoiſſe; il faut que tu 
m'y donne à ſouper un de ces jour 
avec la Princeſſe; & mille autres 
propos qui en impoſoĩent a Ma. 
dame de Villiers, & qui nau- 
Toient montrè qu'un fat a route 
autre qu'elle. Le Marquis, car 
le Duc le traitoit ainſi, avo't, 


dit le Due, un pere très riche & 


a 
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très- puiſſant, mais tres - enters 
des grandes alliances; ſon fils au 


du Marquis preſent , vouloit ſe 
marier par gout , & n'attendoit 
pour cela que la mort de ce pere 
qu'on faiſoit vieux comme le 
monde & plus riche que Creſus. 
don impatience cependant de— 
voit le porter a contracter ſans 
bruit a Vinſga de ſor pere, qui 
ne devoit pas vivre encore trois 
mois, & C'etoit- [a , diſoit le 
Duc; une de ces affaires qu'il 


crainte qu'elle ne nous echape. 
Madame de Villiers avoit Feſ- 
prit romaneſque , & Pinrrigue 
etoit de ſon gout : elle remercia 
bien ſincerement le Duc, & Fon 
commengoir a prendre des ar- 
tangemens, quand le _ Ma- 


contraire, Ceſt-a-dire le prèten- 


faut ſaiſir en volant , dans la 
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giſtrat, en habit de campagne, 
rres- gaionne, arriva dans la Ca. 
leche la plus riche & la mieuy 
entendue , trainee par quatre 
chevaux barbes, des plus gala. 
ment enharnaches. Le Duc pre- 
vint Madame & Mademoilclle 
de Villiers de ne point parler de- 
vant le Conſeiller de Pafai:eim- 
portante qui les raſſembloit; 
mais par bonheur ma mere ayoit 
Etè indiſcrette avant d'avoir été 
_ prevenue. Le Duc courut au-de- 
vant du Magiſtrat, & en lui ſer- 
rant la main, il lui dit: 

» Vous voules bien, mon cher 
» dC... . . que je vous prelente 
» Monſieur le Marquis : le ha- 
„ Zard nous a fait diner enſcm- 
„ ble, & je Vai engage a ctrc 
„des norres 3 j'ai compte que 
„ces Dames le trouveroient 
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» bon : vous ſcaves ſi le Mar- 


» quis eſt homme de bonne com- 
J» pagnie. 


Madame de Villiers rẽpondit 


que la ſienne ne pouvoir que fai- 


re beaucoup d'honneur, Le pre- 


tendu Marquis ſauta au col du 


Magiſtrat, le tutoya, fit Feloge 
de 2 gour , de fa belle maiſon, 


de ſes èquipages , crut Phono- 


rer en diſant qu'il ctoit le plus 
determinè chaſſeur & le meil- 
eur homme de cheval qu'il con- 


rut. Le Conſeiller repondit 4 


tout avec la modeſtie d'un hom- 
me qui connoir bien tout ce qu'il 
vaut, & le ſouper fur tres - gay. 
Lepretenda Marquis ſe p!quoir 
de belle voix, le Conſeiller Eroir 
grand Muſicien; on chanta beau- 
coup, & les Dames a vouerent en 


battant qu'elles n'avoient point 
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encore fait de parties plus agrt. 
bles. On verra dans la parte 
ſaivance de ces Memoires quel 
en fut la ſuite. 


Fin de la premiere Partie. 
EIN 


